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A VERTISSEMENT. 

IL a paru en 1750. un Mémoire 
figné de quarante avocats , 
pou^ deux Curés & un Chanoine 
du diocèfc d'Orléams ^ fmr TefFeC 
des Arrêts rendus fur les Appels 

I comme d'abus des cenfures eclé- 

^£aftiques. 

On y fontenott r Que le pouvoir 
'des Clefs ejî purement fpirituel^ & 

i Içu *il a éU accordé par jefus- Ckrifi 

/à/on Eglife y fans qu^il ait vou^ 
iu tranfmettre à ceux qui en ont 
V exercice y aucune voiedecontrain" 
te y ni aucun droit de t exercer avec 

.^'appareil extérieur de la domina^ 
îion & delà force ; mais feulement 

par la voie de la perfuajïon , & 

par la feule crainte de la perte d€ 
rame ^ ù des peines éternelles t 



IV AVERTISSEMENT. 

Cette propofkion & quelques 
autres déplurent à M. de Vintt- 
mille , archevêque de Paris ; qai 
par une Ordonnance du^ i a Jan« 
vier 1731, condamna ce Mé- 
moire comme contenant des pra- 
pofiitions erronnées , & même hé- 
rétiques , & défendk de le lire ^ 
ibus peine d'excomsumication. 

Un Arrêt dir y. Mars 173 r* 
f eçut le Procureur-Général appel- 
lant comme d'abas de cette Or- 
donnance, & défendit de la dé- 
biter , jufqu à ce qu'autrement 
€n eût été ordonné* M. Gilbert 
de Voifins ^ dans le Reqmficoire 
fur lequel étoit intervenu cet Ar- 
rêt y fit fëntir combien la doârine 
cjue l'Archevêque de Paris avoic 
qualifiée fi durement ^ étoit cer» 
taine» Sera-- 1^ an expofé à des 
ifeprackes d^ excommunication & 
d kéréjiey dit ce Magiftrat , lorf- 
^ue dans le fens naturel des ter^ 
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AVERTISSEMENT, v 
mes ^ tel que nos PrédéceJfcurS 
nous ront en feigne ^ on dira que 
VEglife n^a Seltc-mêmt ^ ni pau^ 
voir vraiment coaclif^ ni jurif- 
diBion extérieure Cr proprement 
dite / 

M, de Vindmirie fe plaignit 
au Roi de cet Arrêt ^ par un Mé- 
moire 5 où ayant ramaiTé un grand 
nombre de vieux Aateiirs , qui en 
parlant du pouvoir de TEglife , 
ont employé les termes de Jurif' 
diciio &C de £oaSion ^ il foute- 
noit que FEgUfe avoit un pouvoir 
eoaiVif, 

Sut ce Ménioire , H obtint nn 
Arrêt le 30 Juillet i/ji^par 
lequel le Roi évoque à fa pçrfonne 
k connoiflance de TAppel com-* 
me d'abus de Ton Oraonnance , 
&: levant les défenfes portées par 
rArrêc du Parlement ^ permet de 
la diftribuer, 

Le Parlement a fait fut cet A4> 



irj AFERTÏSSEMENT. ^ 
rêtdii Confèil, des Remontran- 
ces qui nont prodaic aucun efFer. 

LAVchevcquc d'Embrun Se 
TEvéque de Laon ont établi les 
mêmes principes ^ que M, de Vio- 
timtlle \ fur la jurirdiâ:ion & le 
pouvoir coadif de TEglife : le 
premier , dans un Mandement 
portant condamnacion du Mé- 
moire des avocats ^ le fécond , 
dans une inftruftion Paftorale qu'il 
publia alors. Ces deux écrits ont 
été fupprimés par le Parlement* 

On a beaucoup agité dans ce 
tems-là cette quelHon du pouvoir 
coaÛif. Un habile Théologien 
compofa à ce fujet un Ecrit , 
qui et oit refté jufqu'à préfent 
dans robfcurité. Pour combattre 
les maximes fauffes qui ont été 
débitées fur ce point , il ne s*eft 
pas amufé à faire un recueil de 
pafTaffes d'Auteurs , qui euflent 
cnfeigné que TEglifc n a ni jurifi 



f^ AVERTISSEMENT.' vi^ 
diÛion proprement dire ^ ni pou- 
voir coaftif. Il a pri« une route 
plus sûre pour découvrir le vrai, 
il a examiné les deux Puiflances 
en elles mêmes ^ dans cexjui for^ 
me leur effence. Il a pofé fur ce 
point des principes , dont la vé- 
rité ne peut pas être raifonnable- 
ment conteftée. Son ouvrage eft 
une démonftratîon géométrique, 
où par un enchaînement de prin- 
cipes & de conféquences , on dé- 
montre que TEglife rfa aucune 
autorité vraiemenc & proprement 

Icoaftive. 
Cet Ouvrage nous étant tombé 
entre les mains , nous avons cra 
que le Public le liroit avec plai- 
iîr j dans un tems où Ton difpute 
tant fur les bornes des deux Puifi- 
fances; & où ceux qui font revê- 
tus du pouvoir Eccléfiaftique , 
cherchent à le convertir en une 
domination ac bitrair^e. On y pui* 
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yil'i AVERTISSEMENT. 

fera des idées juftes furie pouvoir 
que J, C, a confié à Tes Miniftres. 
On y trouvera des raifons prifes 
dans la nature même, des chofes, 
qui afTurenc aux Princes JU aux 
Magiftracs le droit d'examiner la 
conduite des Eccléfîafliques , dans 
les fondions de leur miniftère : 
ic ceux qui le diront avec atten.- 
tion , ne pourront pas avoir le 
moindre doute fur la compécencie 
des Juges féculiers par rapport 
j^u refus 4es Sacremensu 
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PRINCIPES 

Si/rl'essence^ la distinction^ 

& ks limuis dês deux Puiffances ^ 

SpirkudU & Tcmpordk^ 

:^^1^^^N a jetcé tant de confufïoa 
i3^^ O ^*'" ^^^^ ^^^ difpuces excitéesi far 
»m^*^ la cti Hindi on & les droits i-ies 
^"^^ deux PuilTknces , qull cft né- 
ceHairc , pour démêler ces queftions » 
de lai (Ter d abord à Técart les cxprcf- 
fions qui font le principal objet de la 
difpure. Feut-ctre ne fera-cil pas dif- 
ficile d'en convenir , quand fur le fond 
des chofes on fe fera réduit à certains 
articles > qu on ce f^aïuoit ébranler de 
parc ni d'autre, 

/, PROPOSITION. 

Les hommes ne fçauroîent ni fe réu- 
nir, ni fc confcrver en corps de fociécé 
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1 
fans le fecours d'une aucoricé qui Its 
gouverne. 

Telle qu'on k fuppofe cette fociété , 
& quelque objet qu'on lui donne , 
comme âuflî telle que puiflc être Tau- 
torité dont il s'agit , qu elle foit entre 
les mains de plusieurs , ou d un feul » 
qu elle foit établie par droit de fucceC- 
iÇon y d cleâ:ion ou de conquête , tout 
cela peut être indifférent en général. 

Car qui dit une fociété,. dit confé- 
quemment une autorité qui la gou- 
verne, & fins laKjucUe ileft impdf- 
fîble que la fociété ne devienne bien- 
tôt le jouet <lcs travers , des caprices , 
dcsillufions, & des pallions dont lef- 
prit &c le coeur huftiain ne font par 
malheur que. trop fuTcepribles. 

C'eft par4à que fe fait feritir le dé- 
faut le plus cflcntiel de la prétendue 
réforme. Ayant tout réduit en matière 
de Religion à i'efprit particulier , Se 
par-là coupé les nerfs de toute fubor- 
dination , il ne lui a pas été pofliblc 
de fe £wrc nn^ idée précife d'une fo- 
ciété 5 qui dans Tordre de la Religion , 
léunifle les hommes. Les plus habiles 
Proteftans n'ont encore pu » Jii dani^ 



leurs ConFcfïîons de Foi , ni dans leurs 
Traités les plus médités, convenir en- 
tre eux de ce que ceffc que TEglife à la- 
quelle ils font profcflion de croire par 
la récitation du fymbole, de foi te que 
Jifant tous les jours, nou-feulemcnr avec 
nous i mais avec tous les Chrétiens du 
monde ; Je croîs unefaiute Eglife, Crtida 
unamfanBam Ecchjiam j ils ne fa vent 
çn effet, &c ne (àuroient dire ce qu'ils 
croient : tant il eft vrai que ce qui dé- 
truit Tautorité , détruit conféquem- 
ment route idée de fociété, & qu'il eft 
abfoluraetit impoffible de fuppofer Tune 
Ù,n% lautrc, 

//. PROPOSITION, 



Les hommes ne s'uniffènt en fociété 
leque pour fc procurer & fc cojifervcf 

Îiuelques avantages 5 & ces avantages 
ont de deux fortes : ou les biens delà 
[Yie préfente > à laquelle nous ne tenons 
que par nos corps : ou les biens de la 
iyie future, à laquelle nous ne :enons 
1 que par nos efprics. 

Cette proppiîcion eft évidente , pour- 
[vu qu on neTentende pas d'une exclu- 
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non entière , comme fi les efprîts n'c- 
toienc pas » ou n'écoienr d aucun ufage 
par rapport à la vie préfente , & coni-' 
me fi nos corps, n'a voient aucun rap>- 
port à la vie ruture. Nous fommes & 
nous ferons efprit & corps dans Tune 
Se dans Tautre vie 5 mais il eft très-vrai 
que nous ne tenons à la vie préfente 
que par nos corps : elle a commencé par 
leur naiffance , & elle finira par leur 
inort. Tout ce monde vifible cédera 
d'être pour nous , quand nos corps ceC- 
feront d'être, &c nous ne tenons i 
t'immortalitc que par nos efprits qui 
fonjc imoiortels de leur nature. 

///• PROPOSITION. 

Delà naiflent deux fortes de focîétés 
lâahs le monde , & par conféquent deux 
fortes d'aUtoritéSjdont chacune doit êtrç 
renfermée dans Tordre des biens par 
rapport auxquels chacune de ces focié- 
rés a été établie. 

La première de ces autorités eft la 
Temporelle , ptimum quodanimaU : fon 
objet eft , fans exception tout ce qui 
^pparticçit à la' vie pcéfcnte *, & les fu- 



jccs (îe cette autorîcé font les hommes i 
en cani; que par leurs corps iU jouif* 
fent de cette vie Se des biens qu elle 
renferme. 

La féconde dé ces aacorîtés ell Tatl- 
torîcé fpitirtîelle , ddnde quod fpintale ^ 
dont l'objet eft , fans exception , tout ce 
qui dans la vie préfente appartient à la 
vie future, & dont les fujcts font les 
homme5> en tant qu'ils y tiennent dès- 
à-ptéfent par leur efprit > Se qa ils fs 
préparent à la mériter & à s'en rendre 
dignes. 

Tout ce qui concerne donc la vie 
préfente, Ictabliffement & le maintien 
de la paix > du bon ordre 6^ de la tran- 
quilité publique » la confecvation du 
cfroit de chacun à cet égard , eft du 
tefTort de la puiffance temporelle. Les 
corps 3 les biens des hommes > toutes 
leurs a£tions& prétentions, tant à Té- 
gar4 de Tun qu'à Tégard de lautie, 
Fhomme en un mot tout entier > èc 
dans tout ce qu'il eft par rapport à la 
vie préfente , lui eft affujetti pour ctro 
maimenu dans la paix & la cran qui- 
lité , ut quhtam & tranquillam v'uam 
4igamus. Cette autorité n'a que cela, 
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Tout ce qui cft de la vie nouvelle^ 
par laquelle nous tenons Se nous avons 
droit à rimmortalité , eft du reUbrc de 
la puifTance rpirituelle. 

L'homme tout entier > & dan$ 
tout ce qu'il eft par rapport au falut , 
lui eft auujetti pouc la confommatioti 
des Saints > 8c pour 1 édification dut 
Corps de Jefus - Chrift » dit l'Apôtre •, 
4d confommationcm SanSorum^n œdifi^ 
cationcm Corporîs Chrijli. La pui(ïance 
Spirituelle n'a que cela : car ce n'eft 
point par la naiuance que nous avons 
reçue de nos pères félon la chair , que 
nous fommes entrés dans la fociété des 
Saints. Ce qui eft né de la chair , eft 
chair, & ce qui eft né de l'efprit , eft 
cfprit. Nous n'avons reçu de nos pcre$ 
que l'homme extérieur qui doit mou- 
rir , & non l'homme intérieur qui fe 
renouvelle de jour en jour \ &c comment 
fommes-nous devenus cet homme in- 
térieur , ûnon par cette naiflance donc 
il eft écrit, que le pouvoir d'être les en- 
fans de Dieu , a été donné à ceux qui 
ne (ont ni de la chair , ni du fang , ni 
de la volonté de Thomme , mais qui 
font nés de Dieu > ^ui non cxfanguini^ 



eus , mqm tx vùlunmn vin^fed ex De9 

natifum?Vûmqi\c objet de la puitnince 
Eccléliaftique dont nous ne fommes d^" 
venus les fa jets que pàr*là 5 eft de don- 
ner cette vie Cx ptétieufe i ceux qui la 
défirent j de la confervet à ceux qiïi 
l'ont reçue , & de la rétablir dans ceux 
qui ont eu le malheur de la perdre s 
& roue cela afin qa étant les enfans de 
Dieu 3 nous ayons part i fon héritage 
éternel ^fifild , 6* hœrcd&s. 

IK PROPOSITION. 

Vimz Se Taiurc de ces deux autorirêi 
Tiennent de Dieu , de les abus ou les 
excès de Tune ou de raurrc, ne fçau- 
roient rendre ces autorités moins ref- 
pe£tables , ni par conféquent notre foiu 
fnifllon A leur égard nioins inviolable. 

Dieu dans fa miféricorde* infinie a 
fait deux grandis préfens à l'homme par 
rétablilTèmcnt du Sacerdoce & de i*Em- 
pirCj dicTEmpercur Juftinien. *f Afa-- 
>j xima quidcm In hominihm funt dona 
« Dei fupernâ collât a cUmtnûâ , Sacer-^ 
» dùtium & Impcrium j & itlud quidem 
w divinls impcrifs , hoc au uni humanis 
%*prœjidms ac ddlgmeiam exhibons ^ eM 
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* itno ioJcmçui principta utraque pracèi 
»j denâa hufftanam ixornani vlram, 

E[ ic grand Ofius dans le même feni 
a dit ; C eft à vous , Céiar , que Dieu a 
confié l'Empire ^ & c*eft a nous qu'il a 
confié ton Eglifc ; tlbl D^ns imperium 
commljii^ noBis quœfum Ecckjim con^ 
£rtdldiL Namfcnpium e/î : Quœjlini Cm" 
faris j Cmfan j & quœfum Du > Dm* 
J^iqm igiturfas ejl nobis in urris impc- 
r'ium untn ^ neque iu facrorum poujia- 
ttm hahs , Imperaton 

L'Eglilè & l*Empirc font donc Ttin 
èc raurre établis de Dieu : & d'abord 
quant a laurorité de TEglife ^ fon infti- 
tution divine ne fçauroic être douieufc, 
puifque nos Ecritures ne font autre 
chofe que Thiftoirede fon inftitution- 

Noiisfçavons que les Pafteurs de TE- 
glife Catholique font entrés par Tordi- 
jiacion dans la fucccffîon de ceux i qui 
J. C, a dit ^Jicuù mijii me Pater , & egm 
miiio vos > ecce vobifcum fum ufque 
^d confummationem Jeculi. Cela nous 
fiiffit ^ la fucceflion confiante du minif- 
cère eft pour nous un garant aftiiré de 
lour le t elle. Et hœc eft pieniffima af- 
$mJio f die faint I renée , mndcm & yiyi-^ 
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fcdmfidtm e^e ; car fi TApôtrc a dit que 
la tranOacion du Sacerdoce emporte la 
tranflation de la Loi j le Sacerdoce 
A'ayanr point cré cransféré parmi nous, 
il eft impoffible que la loi de la foi ôc 
de la foamiffioîi Tait été. 

Quel ctl donc Tartenrat de quicon- 
que oferoir donner acceinre à ce lien 
facré de Tunitc chrcticnne ï Prœfcîn^ 
dendœ unitmis nulla pouft effi cûuja 
légitima. Nulle rai fan , nul excès 
ne fçauroir exe u fer ccr atcenrar , & la 
ligne de la fucceiîion cooftante rend 
toute aurre difcuffion inutile. Dieu qui 
feul a donné fon pouvoir aux Miniftres 
de fon Eglife , pourroir feul le leur ôtcr, 
& le iranfporrcr à d'autres , s'il n avoic 
promis d*être avec eux jufqu a la con- 
fomniation des fiécles. 

Ce qui eft fans difficulté par rap- 
porta la puiflance Ecclélîaftiquc j n'eft 
pas moins cetEain à legard de la tem- 
porelle* 

Omnis anima ^ dit V'EcTiWXït^p^uflati- 
hm fublimioribus fubdiiafii. Er quelles 
fonr ces PuifTances ? Toute la fuite du 
paiTage ne peur être enrendii<; que de 
la puilTancç temporelle* Ces exprcff 
' A V 
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fibnr mêmcs^ cSr pmfTances fupéiieure^ j^ 
potejlaus fuldimiores , qui in jublimltatc 
£unt , CCS titres de Princes , de Gou^ 
vcrneurs du monde ,. Principes rcclores 
mundi , ces expreflîons , dis )e , necon- 
venoient guère à la modefte (implicite 
A^s Apotre$> pour exprimer le miniftère 
Eccléiiaftique. 

. Tous les Percs d ailleurs & tous les- 
Interprètes ont uniquement entendit 
cet endsoir de la puiflance temporelle , 
êc Ç\ peu de la puifTance fpirituelle ^^ 

2u*ils en ont conclu la nèceffitè de \z 
mmiilîon aux Princes de la part même 
des puiflances fpirituellcs. Ce précepte , 
dit laint Cbryfoftôme^, ne s'adrejfe pas 
aux Séculiers , mais aux Evêques & aux 
Afoines : que tout homme yfoit Apôtre ^ 
Jmt Evan^élïfie y fait Frophéu yfoit enfin 
tout ce que Von voudra , que tout homme 
fiins exception foitfbumis^ aux puijfanct^ 
établies de Dieu. 

- C'cft donc de la puiflance tempo- 
fcUe , que l'Apôtre nous dit, qu'elle 
Tient de Dieu , à Deo eft \ que celui 

2ui lai rèâfte » rèfifte à Dieu , & attire 
Vt foi ta condamnation \ que fans ex*- 
cepcion la oécei&cé de s'y foumettre eft 



indifpenfablc : Ndaptate fubdltt ejlote* 
Nécedicé qu on eKpli(|ticroic très - mal 
de k loi du plus fort > ces paroles qui 
fuivcnt donnant Texclu don a cefcns, 
nùnfûlàm propur iram , a:oute T Apô- 
tre j/i^ en ^/tz pwpur confcUnnam, Et 
dans quel rems dîi il toutes ces chofcs l 
lorfque la puilTance temporelle em- 
ployoit tourc fa forée à pou rfu ivre avec 
le Fer & te feu le Clirîllianifme naif* 
fanr. C'cft précifément dans ce tems-li 
que TApocre enfcignc 9. que les puiffan- 
ces ne font point à craindre pour Iff 
bien 3 mais pour le mal ^ non f uni timon 
&7/ïi operîs » fed mali % que les Princes 
font les Miniftres de Dieu pour notre 
bien , tiln in bonum ; qu*it n'y a qu*i 
faire le bien pour ne les pas craindre : 
vis mn ttmtrt potejlaum ? bonum fac y 
Se qa en un mot qui lui réilfte , réfifté 
à Dieu mcmCp 

11 n*y a donc point de cas d*cxceptîoîi 
par rapport à la foumifïioa que nou3^ 
«ïevonsaux pu 1 (Tances temporel les^puif- 
qu'il n'y en a voit point dans le temss 
éc pour le rems dont parte faint PauL 
Mais quelle eil donc cette foumiflion ,. 
&: quelle eft fon étemlac l Ceft ce q^u iï 



£mt exf iiijacr*. 
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V. PROPOSITION. 

. Quoique la fociété de l'Eglife & fon 
autorité foient toutes fpirituelles > cette 
fociété & cette autorité n'en font pas 
moins viiibles à raifon des hommes qui 
les compofent , ôc des ades extérieurs 
qui leur font néccflaires pour fe com- 
muniquer les différentes opérations de 
leur amCi 

Si 1 on demande en effet ce que c'efl: 
que la nature humaine , je réponds 
qu'elle n'eft autre chofe qu'un affem- 
blage d'êtres intelligens entre lefquels 
TAuteur de la nature a voulu qu'il ne 

1)ùt y avoir communication que par 
e miniflère des corps, il efl donc im- 
pofïïble d'unir les hommes en fociété > 
fous quelque rapport que ce puiffe être, 
fans le moyen des corps qui leur font 
unis. La fociété & l'autorité de l'Eglife 
font toutes fpirituelles. Toute leur ac- 
tion fe termine à former cet homme 
que l'Apôtre appelle l' homme intérieur ^ 
r homme caché du cœur y l'homme du de* 
dans , 6* non l* homme du dehors , non 
^ui in manifejlo ^fed qui in abfcondito. 



Mais cet homme intccicar eft tout cn^ 
fcmble exïerieur :&: non-feulejnent il 
Tcft , mais il ne fçauroic agir , rraicer » 
ni vivre en fociété avec ceux qui lui 
font unis a raifon de Thommc inté- 
rieur j qac par le minillère de l'homme 
icnfible & cxccrieur. 

Le lien le plus ciïetitiel de la fociété 
que forment dans Tordre de la Reli- 
gion CCS erres intcUigens que nous ap- 
pelions hommes , eft fans doute la Foi ; 
mais la foi vient Je rouie , die l'Apô- 
tre , fi' commem tnundront'ils fans pré^ 
dicauur^ ou qui les prêchera ^ Ji queU 
qu'un nen donne la commijfton \ 

Cet homme éclaire des lumières de 
U Foi aura des devoirs à remplir j tant 
par rapport d foi que par rapport aux 
autres* Les rem plira-c-il fans le minif- 
tère de fon corps , quelque ipiriruels 
que foient ces devoirs dans leur fin & 
dans leur principe ? 

Eniîn route focicré doit avoir des rc- 
g^Ies : elles font néceffaires pour main- 
tenir le bon ordre, & le miniftère cil 
néceiïaire pour maintenir les régies, pu- 
ni {Tant les contraventions » foit dans les 
particuliers , foit dans les miuidres me- 



KtcSy iqiiancîils {ont en faute. Tout cef» 
peut - il s exécuter autrement que par 
lies aétes extérieurs & lenfibles ? 

Obfervons feulement qu'il en eft de 
ces a6bes extérieurs>nécefraires à la puif* 
lance fpiritudle, comme désaxes in- 
térieurs de refprit,nécefl[àires à la puif- 
fknce temporelle. Celle-ci ne fçauroir 
exercer (es fonéHons fans le concours 
de lefprit , c*eft-à-dire , fans le concours* 
de connoiflànces, de réflexions Se de ju- 

Î;emens , qui font toutes opérations der 
lame, comme celle-là, c*eft-à-dirc l» 
puiflance fpirituelle , ne fçauroir com<* 
muniquer les opérations fans le minif^ 
lère des corps. 

Comme donc la néceflîté du con- 
cours de Tefprit dans les fondions de 
la puiflance temporelle , ne fçaUroit 
faire qu on Tappelle , ni qu'elle de- 
vienne une puiflance fpirituelle ; dé 
même la néceflîté des aéles extérieurs,' . 
par rapport aux fonétionsde la puiflance 
fpirituelle , ne fçauroit jamais faire 
qu'elle ceflc d erre purement fpirituel-' 
fe , ni qu'elle devienne une puiflance 
extérieure & temporelle, 
i^raifbn intrinfeque en cff ^ que Iça 
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- mêmes , 
par des ra^ifons prîtes hors d'cUeSj quoct 
funt ptr ft 3 non ptr accidtns , diroienc 
les Philofophes. Ot la paifTance fpiri* 
tucUe eft toute fpirituelle en elle-mc- 
mc > & dans touc ce qui lui eft propre». 
ecft-À-ditc dans fou objet , dans fes fa- 
jers , dans fou a6tion , dans fa fin ^ dans^ 
fou principe, & elle n*a befoin des 
a6tes extérieurs de Thomme ^ qu'à rai- 
fon de ta namre humaine , qui ne com^ 
porte pas que ces êtres inrelligcns , que 
nous appeilons hommes » fe communi- 
quent les différentes opérarionsde letirs 
ajTieSjautrement que par le miniftètc des 
corps : de même la painance temporelle 
eft route extérieure par cUe-même,& n'a 
befoin de la dircétion de refptit > qu'i 
rai Ton de la nature humaine » qui ne 
comporte pas , que par rapport aux cho^ 
iès nsÊme extérieures , T nomme puififc 
fe conduire en homme fans la dire£tioa 
& le concours de fon cfprit ; & la né- 
ceffité de fa direétion dans les fondions 
de la puiffance temporelle ne donne à 
cette puillance aucune adion que fut 
tes corps , & ne fçauroit jamais la rca^ 
dre une puilTancefpitituaJe» 






iZ 
VL PROPOSITIOI^. 

L'homme extérieur étpc du redôrt 
4e la puilTance temporelle, il &ur, dans 
tout ce qui regarde l'homme extérieur» 
reconnoitre une foumiflion que la paif- 
fance fpirituelle doit à la puidance cem« 
porellc en toute hypothèlc. 

Saint Chryfodôme nous a déjà faic 
ôbferver que , s'il n'y a point d'excep- 
tion de cas , dans les paroles de TAdo- 
tre , qui nous ordonne la foumiflion 
aux Princes , il n'y a point auflî d'ex- 
ception de perfonncs : Omnibus impc^ 
rantur i(ia....Omnis anima^ttiam Apofl<y* 
lus. • . . Jivt quifquis tandem. Et cette 
dodrine eft incontcftable quant aux 
devoirs qui font purement de la vie ci- 
vile , cui tributum , tributum \ cui veSi-^ 
gai y vecligal s cui honorcm , honorem. Il 
ne peut y avoir de difficulté que par 
rapport à ces adcs extérieurs qui en- 
trent dans Tordre de la Religion , en 
tant qu'ils en font ou les effets, ou des 
Moyens néceffaires pour la former oii 
^entretenir dans les âmes , & c'efl par 
rapport à ces a6kes mêmes qu'on ne fçaur 



toit refufcr a la puifTance temporelle t 
i^. le droit d'en connoîccc ôc de s'en 
faire rendre compte , non dans Tordre 
de la Religion , ceft-i-dire à raifondes 
rapports que ces a£tcs peuvent avoir 
avec les opérations de lame; mais 
dans ce qu'ils ont de purement exté- 
lieur y i raifon de quoi ces adcs peu- 
vent intéreffèr 1 ordre public. Or de ce 
droit du Prince , réfuice de la part de 
la puitHince fpiritaelle y lobligation de 
les expofcr au Prince avec toute la fmi- 
plicité poffible, pour obéir au droit qu'il 
a fur le corps de ces aétes , & qu'on ne 
peut lui contefter, au moins quant au 
pouvoir d'en connoîtrc, quantum ad 
cognofctndum, 

2^, Dans le cas d'un abus certain ^ & 
d'une atteinre confiante que quelqu'un 
de ces aftcs donneroit à Tordre public ^ 
le Prince a non-feutemenc le droit d*en 
connoicre 3 mais encore de les empê- 
cher j quantum ad imptdiendumn Et cc 
droit emporte à Tcgard de la puilTancc 
ipiricuelle, Tobligation de lui obéir 
dans ce cas , foit en reformant ces aâes, 
foit en apportant les tempéramens né- 
ceffaires pour que Tordre public ne foij: 
en rien intéreffc» 
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j^. Dans le cas d une entrcprîfc cèr-f 
taine de la puifTance temporelle abufaht 
de fon droit à cet égard , & voulant fans 
raifon, ou defFendre des aâes que la Re^* 
ligion ordonne , ou en ordonner qu'elle 
défend, dans ce cas il eft encore un 
droit de la puifTance temporelle , qui 
confifte à n'être comptable qu a Dieu 
feul de Tes excès , droit qui , par rap« 
port à la puifTance fpirituelle , emporte 
l'obligation de n oppofcr à ces excès 
que la force qui vient de la Fai, de 
non celle des corps , où qui vient des 
chofes extérieures, parce que cette force 
ne fçauroit être de fon refibrt. 

Nulle puiffance , nulle autorité dans 
le monde > n'a le droit d'abufer de fon 
pouvoir , il eft vrai ; mais comme l'au- 
torité ne juftifie point l'abus qui vient 
de l'homme , 1 abus à fon tour ne fçau* 
loit jamais détruire l'autorité qui vient - 
de Dieu* Neconfentei donc point àl*a- 
bus , & ne vous y conformez pas , celar 
cft juftermais que rien ne vous fafle per» 
dre la foumiflion à l'autorité d laquelle 
vous ne pouvez réfifter , fans réfîfter i- 
Dieu même, & qui par conféquent n'eft 
comptable de fes excès qu'à Dieu. Si 



fms de nohh a jufluice tramite ixcedtn 
volmrUy à it corrigi pouji , difoit faint 
Grégoire de Tours au Roi Chilperic : 
Jî verà tu êxcejferîs , qms te corriga « 
quîs te condemnahk y nifi îs qui Je pro-* 
nuncmvù ejftjujîuiam t Et dans les Mé* 
moires du Clergé de iCi^ , Quls po-^ 
tfji diccre Rtgl , Cur ifiafacis ? 

CêLI dans ce droit que confifte ce 
que rEfprit de Dieu lui-même appelle 
le droit du Roi , /us Régis , & qu'il 
crdonnc i Samuel d'écrire dans un li- 
vre particulier. 

On eft furpris de trouver dans le 
détail qu'en a fait le Prophète , des 
chofes trcs-injuftes. Les Princes peu- 
Tent'ils donc les faire fans crime ? Noa 
fans doute, mais ils n'en font compta- 
bles qu'à Dieu feul : Ja^force à leur 
égard n'eft du rcfibrt de perfonne , & 
beaucoup moins encore de la puiiïancc 
de TEglife que de toute autre. . 

Pour comprendre la vérité de tout 
ce qu'on dit ici du droit des Princes 
par rapport à TEglifc, il ne fant que 
réfléchir fur la nature Se les caraûères 
de cette fociété que forment les Chré- 
tiens^ 
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caufe de la droiture de tear procédé; 
Mais le Prince, dit on, en abufera 

{)ei||^tre : il prendra mal-â propos de 
omwage, il viendra fur nous à main 
armée» & peut-être voudra-t-il nous 
obliger à retourner fur nos pas. La ré- 
ponle eft facile. 

Quel droit avez vous chez lui ? que 
vous y a-t-on promis dans l'ordre de la 
Religion? des traverfes, des perfécu- 
tions , & la mort même. Ne foyez donc 
pas furpris fi Ton vous y tient parole : 
Se quand la perfécution que vous crai- 

fnez iroit jufqu'à la mort, gardez- vous 
ien de réfifter , puifqu'elle ne peut 
qu'abréger votre chemin , & vous faire 
arriver plus fïïcement au terme de vo- 
tre courfe. 

Telle eft la doftrine de la foi. Soyez 
Ibumis au Roi , dit faint Pierre , Siv^ 
Régi quaji prœcelUnti , Jivc Ducïhus 
tanquam ab eo mijjls , parce que c'eft 
la volonté de Dieu , quia fie eji volun^ 
tas Dci ; 8c foyez-le, non - feulement 
quand ils font juftes & équitables à 
votre égard , mais encore quand ils 
vous traitent avec injuftice. Car c'eft 
l'exemple que Jefus-Chrift vous a don- 



fsé , Qui càm maUdiareiur > ûon malt' 
dicibat * càm pauraur ^ non comminm^ 
batar : tradd^at miUm judicami jû /«- 
jufiL 

Si dans le tems mcme du jugement 
le plus injiifte > Jefus-Chrift a reconnu 
dans Pilate une aucorirc qui lui avoit 
été donnée d cn-hant fur lui - même » 
cft-il un cas dans lequel il foie permis à 
quelqu un de laméconnoîrre 1 ht quelle 
cil la conduire de Jefus-Chrift à 1 égard 
de cette autorités 

D'abord fi Pierre frappe , il arrête 
fes coups 5 & il déclare coupable de la 
mort quiconque uièra de réj^ée. En 
a-t'il donc profcrit touc ufagei Ce fc- 
rolt une erreur de le dire : fts paroles 
doivent ctrc entendues dans le cas dont 
il s agillbir , c*eft-à dire , de Tufage de 
l*épée contre laveu de la puilTancc â 
laquelle Djeu la donnée > & quand ce 
fèroit pour la défeofe même de la per- 
fonne facrée de THomme-Dieu quoa 
la prendroit. 

Non content de cette leçon que le 
divin Maître nous donne dans la per- 
fonne de fainr Pierre, i! fatisfait en- 
fuite à tout ce que Pikce pouvoit cxi* 



^4 
ger de lai , i raifon de l'autorité qne ce 
Magiftrat avoit reçue d'enhaut. Il Tia- 
firuic de foa pouvoir , de fes droits » 
de fa qualité , de fes fondions > de 
fon royaume. S'il fe renferme après 
cela dans un filence audi plein de ma- 
jcfté, que la fubiime brièveté de fes 
réponfes *, il ne s y renferme en eflèc 
que parce que les éclairciflemens qu'il 
lui avoit donnés, étoient plus que filffi- 
fans pour ia juftificacion. Pilate ne pou- 
voir fe lader de rendre témoignage à 
fon innocence , & s'il prononce enfui- 
te , par lâcheté , Tarrct de fa mort > 
l'Auteur de toute puilfance Eccléfiafti- 
que , & le Confommateur de notre Foi 
ne fçait que s'abandonner à celui qui le 
jugeoit injuftement : & ce qui mérite 
une attention particulière, c'eft qu'en 
cela , dit faint Pierre , il veut être le 
modèle de la foumiflion que nous de- 
vons à nos maîtres ; car c'eft à ce fujec 
que le premier des Apôtres fait cette 
réflexion. 

Saint Paul l'avoit bien appris : on ne 
fçauroit lire avec trop d'attention les 
24, 13 8c 16 Chapitres des Ades, ni 
crop méditer la conduite de ce, faint 

Apôcrc 
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Apôtre par rapport au Nfagiftrat Ro- 
main ; il s'agiltbit abfolamenc de Re- 
ligioEi encre les Juifs & lui : qu'on y 
voie donc avec quelle fimpliciré ce faine 
Apôcre rend compte au ProconfuI de 
tout ce qui pouvoir , même i cet égard y 
intérefTer Tordre public , & comme au 
lieu de décliner la jurifdi<îtion de Ce- 
far , c'eft à fon tribunal qu'il fc confti- 
tue pour y rendre compte de tout ce 
qui pou voie avoir rapport à cet ordre : 
Çmfartm appdlû > ibi me oporta judi-^ 
cari, 

C*cft dans ce mcme cfprlt que pen- 
dant plus de trois cens ans de la perfé- 
cution la plus vive , les chefs de la 
Religion n'ont jamais fait difficulté d'eti 
rendre compte aux Princes , même in- 
fidèles. 

Oneft furpris de voir dans une des 
plus belles Apologies du ChrilTrianif- 
me > adrelTce aux Empereurs Antoniïi 
Se Marc Aurelc , le détail qu y fait 
faint Juftin Martyr , de la dodrine , des 
ufages i des mœurs > du miniftètei des 
afTemblées > & des prières de TEglife. 
Mais ce qui fui prend infinimenr da- 
vantage 3 les Myttèrcs fi redoutables 

B 



que lV>n cachoît avec rant de Ibîn aux 
Catcchumenes , donc on ne les inftnii- 
foic qu'a la veille de leur baptême. Se 
<]u après les avoir préparés de longue 
inoin aux profondeurs de la Religion » 
la dofbrine de TEuchariftie s'j trouve 
audi clairement expofce qu'on le pouT'* 
roit faire aujourdliui. 

La raifon de cette conduite cft toute 
naturelle. Ménager la foi des Caréchu- 
mènes > ^ ne leur expofer les divim 
Myftcres , gu'après avoir comme edàyé 
les forces de leur foi, &setrèa(ruré 
qu elle en pouvoir foutenir le poiids \ 
c etoit prudence : mais les expofer nue- 
ment à la connoidance de Tautoricé 
publique , non pour la rendre juge des 
vérités qu'ils, renferment , mais pour 
la mettre en état de connoître que. la 
Religion , dans tout ce qu elle eft , n'in- 
rérefle en rien Tordre de la Société , c*é- 
toit devoir. Le droit dinfpedtion Se de 
vigilance par rapport à tout ce qui peut 
toucher à Tordre public , eft de Ion ref- 
fort : i! eft devenu bien plus facré & 
Men plus étendu , depuis que TEglifè 
a été reçue dans TEmpire , & fous la 
protedion de l'Empire. On pourra 
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dans la fuite examiner quels font les 
droits du Prince en conféquence de cet 
ciigagcmenc : mais pour ne rien con- 
fondre , il cft à propos de fe renfermer 
ici dans les rapporrs cifentieîs des deux 
puiiïanceSj indépendamment de leurs 
cngagemens réciproques. 

Que les Princes abufent du droit 
qu'ils ont de connoîirc de ce qui eft 
extérieur dans l'Eglifc , & q«*ils en abu- 
fent , ou par la dérifion comme Hé- 
rode , ou par la perfccutîon , comme 
ont fait les Empereurs Romains , i abus 
ne détruit pas le droit. Après avoir 
rempli la première partie du devoir^ 
le Chrédcn n'aura plus que la féconde 
à remplir \ & la loi de Jefus-Chrill en 
â découvert le fecrct , eîi nous appre- 
nant que la foumiffion A cet égard doit 
aller jufqu'à la mort î qtril ne fut ja* 
mais permis doppofcr à lautorité pu- 
blique la force exrérieure , mais la feule 
force de la foi , qui nous a été donnée 
pour vaincre le monde , & hœc tjl vi- 
Qona quœ vinçu mundum ^fidts nojlra ; 
que nos corps , nos biens i nos vies , 
font à lautoriré publique j q!f elle peut 
donc nous les dcoiander , mcme inju* 



ftcment , (ans que nous ayons jamais ol 
droit , ni raifon de les faire fcrvii i 
nous défendre contre elle ; que la nx>rt 
feule>en rompant le lien que notre naif- 
fànce a formé , peat nous décharger de 
notre foumi/fion , en nous iâifant ceflèc 
d'être dans l'ordre des chofes vifibles» 
npus rendant à notre véritable patrie » 
& nous remettant fous lautorité de 
notre unique maître, le Père des E{« 
prits. 

Jamais on ne trouvera que pendant 
plus de trois cens ans de la periecutioa 
la plus a^reufe, les chefs delà Rels<- 
gion ayent donné d'autres inflru^ions 
çdix peuples , ou que les peuples fidé« 
les ayent agi fur d'autres principes. 

Nous ne manquons ni de monde 
ni de courage , diloit Tertullien dans 
Tes Apologies , adreHant la parole aux 
-payens de fon tems. Vous le fçavcz , 
& vous ne pouvez en douter : les tooT'- 
mens ôc la mort que vous nous faites 
fouffrir fi fouvent , l'intrépidité de nos 
jeunes Vierges qui les affrontent fans 
pâlir» vous répondent aflez de nous y 
& vous difcnt qui nous fommcs. Com- 
me npcrç cpurage , notre nombre ne 




peut être afFolbli s il croîc rous les jours 
malgré vos fureurs; lesChrcriensnaif- 
fem du fang des Martyrs. Nous rcm- 
j^lifTons vos tribunaux > vos armées , vos 
palais 5 & vorre fcnac même. Il n'y z 
que vos temples & vos fpcftacles, oli 
Pou ne fçauroit nous trouver : c'cft U 
que vous commerïcez depuis long-tems 
à rcflcnrir votre périt nombre , & fi 
vous laifTanc d'un côté y nous venions 
tous à nous mettre d'un autre j vous 
rougir ier vous-même de vorre folita- 
de. Toutefois depuis plus de deux cens 
ans d'une perfëcurion impUcable > le 
nom d'un fcul Chrétien seft^l trouvé 
tnêlé dans ce grand nombre de conju- 
rations que vous avez découvertes } Ils 
fçavent^ ces hommes que vous pour- 
fuivez avec tant de fureur , conlervei: 
religieufement ce qu'ils doivent à k 
première Majefté, fans manquer à ce 
qu'ils doivent à la féconde. Ils ne vi- 
vent que pour le fer vice , ou pour la 
défènfe de TEmpire , fans lui deman- 
der aucune de fes récompenfes : elles 
font tropau-delTbiis de leur fidélité ; & 
n'étant icnfibles qu au plaifir de lui être 
utiles^ ils meurent avec courage, plu- 

fi il) 
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tôt que de Texpofer à quelque danger. 
Auffi les élevé- t-on dans une Religion 
qui leur apprend à mouiir , & qui leur 
défend de faire violence à peifonne, 
jipud ifiam iifciplinam occidi Hcct , non 
cccidcre. 

ReconnoîC'On à ce langage les maxi- 
mes féditieufes & fanguinaires des Pro- 
teftans &c de la Ligue ? car dans le fond 
elles font les mêmes. Combien cet hé- 
roïfme Chrétien , & lesfentimens qu'il 
infpire , font- ils plus dignes de Dieu 
&de fa Religion, plus véritablement 
utiles à rhomme, plus conformes au 
bien de la Société ? Les puiffances de la 
terre , il eft vrai , ont tout à craindre 
de la fuperftition , d'autant plus dange- 
reufe , qu'elle fe donne pour la Reli- 
gion véritable : mais la Religion véri- 
table & fincere fera toujours le plus 
ferme appui du trône & de l'ordre 
public. 

FIL PROPOSITION. 

Le droit des pu i (Tances teqiporelles 
qui les autorife à connoître de tout ce 
qui eft purement extérieur dans i ordre 



de la Religioit , ne leur donne aucun 
droit fur la Religion même , ôc laiflc- 
à cet égard la puiilance fpiricuelie dans 
toute Ion indépendance. 

Diftinguons en effet dans tous les 
ades de Religion , le corps & Tefprit , 
c'eft à-dire ce qu'il y a de purement 
extérieur dans ces a6l:es, & fur quoi 
feul peut être fondé le rapport à Tordre 
public , & ce qu'il y a de fpirituel & 
d'intérieur , à raifon des rapports que 
ces a6tes peuvent avoir avec les opéra- 
tions de 1 ame , en tant qu'ils en font , 
ou l'effet , ou peut-être des moyens 
propres à les produire , ou à les confer- 
ver. 

La religion d'un Martyr que le Prin- 
ce condamnoit à la mort, étoit-elle 
donc afTujettie à ce Prince qui faifoic 
mourir fon corps } Non fans doute. Ce 
corps lui fervoit pourtant à manifefter 
fa religion , il ne pouvoir même la ma- 
nifefter que par- là; mais ce n'eft pas 
là qu'elle fubfiftoit : elle étoit toute 
entière dans fon ame , & c'eft fur foa 
ame que le Prince ne pouvoit étendre 
fa puilTance. 
Si du genre phyfique nous nous tranf-' 

Biv 
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portons au genre moral , c'cft exaftc^ 
ment la même chofc. Le Prince juge du 
corps de ces aâes par rapport à Tordre 
public ; mais ce n'eft pas par- là que ces 
a6tes appartiennent a la Religion , ni 
dans le corps de ces aâies qu elle fub- 
iîfte •, ils ne font adtes de Religion qu a 
raifon des opérations de Tame auxquel- 
les ils fe rapportent comme leur efFec 
naturel y ou comme un moyen utile > 
ou peut-être néceflaire à les produire &c 
a les conferver. Or le Prince ne fçau- 
roit avoir d adion fur ces rapports : 
l'indépendance de la puiffance Ecclé- 
fiaftique fubiifte donc toute entière. 

FUI. PROPOSITION. 

La puiflance Eccléfiaftique eft une 
émanation de la puiflance de Dieu mê- 
me , agiflànt fur nos âmes dans la vie 
préfente,pour les rendre dignes de Tim- 
xnortalité par la fanâification , c eft-â«- 
dire , par la connoiflance & par l'amour 
de la juftice &c de la vérité. Nous fom- 
mes les aides de Dieu , dit TApôtre 
parlant aux Fidèles , Dà adjutons fu* 
mus , comme vous êtes la maifon qu'il 



tarit , & le champ qu'il cultive , Dei 
adificatio cflis ; Dei agricultura ejlis^ 
Jefus-Chrift , dit- il dans un autre en- 
droit^ a établi cette Iiiérarchie facrée 
d'Apôtres , d'Evangéliftcs , de Pafteurs 
& de Doéleurs , pour la confommation 
des Saints. Voilà la fin dernière de la 
puiflance Eccléfiaftique , la fin la plus 
prochaine , & qui fert comme de moyen 
pour arriver à celle-là, Vcriutem fa-- 
cicntzs in charitau , crzjcamus in illo 
per omnla , qui e/l caput , ChriJIus. 

La puiflance Ipirituelle a donc , au- 
tant que les hommes peuvent l'avoir, 
tdut ce cjui efl: néceflaire dans Tordre de 
la Religion , pour former les nommes 
à là connoiffance & à Taniiour de la 
juftice 8c de la vérité : de là le pouvoir 
d'inftruire & de prêcher, l'autorité de 
pourvoir à la confervation de la règle 
de la foi & des mœurs , Tadmiriittra- 
rioQ des Sacremens , le droit 'd'établie 
des miniftres, & conféqucmmcnt de dé- 
pofer ceux qui deshonorcroient le faine 
miniftère : de- là le pouvoir d'employer 
tous les motifs les plus propres à faire 
impreflion fur les efprits & fur les 
coDurs, tant par l'efpérancfe des pro- 

fiv 
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mcfles , que par la crainte des peîne» 

éternelles : pouvoir d où dérive le droit 
de lier &c de délier, en conféquence 
duquel le Fidèle retranché de la fociété 
de l'Eglife par l'excommunication , ou 
rétabli dans cette fociété par Tabfolu- 
tion,eft, quand il a mérité Tcxcom- 
munication , ou quand il mérite l'abfo- 
lution , très - réellement lié ou délié 
dans le ciel : tout cela, fans douce > eft 
inconteftable & n'eft point contetté. 

Faire des volumes pour établir tous 
ces droits ; prouver fort au long que 
nulle puiflance temporelle ne peut en 
dépouiller les Pafteurs de l'Eglife , ce 
que perfonne aflTurémcnt ne difpute , 
& conclure enfuire brufqucment fur 
les queftions dont il s'agit , par ces in- 
terrogations qui très-certainement ne 
prouvent nen : N efi-ce pas-la une vraie 
puijfancc extérieure , une vraie jurif- 
diciiony un vrai pouvoir coaclifl crier 
à l'hérétique contre quiconque nie fim- 
plement l'induâion , comme sll nioic 
tout ce qu'on s'eft donné fort inutile- 
ment la peine de prouver , parce qu'il 
n'eft en effet contefté de perfonne ; 
c'cft , il faut l'avouer , une étrange 
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manière de raifonner : &C fans doute il 

cft fâcheux qu'elle foit devenue fi com- 
mune dans notre fiécle. 

Obfervons feulement qu'en ne con- 
teftant à la puiflance Ecciéftailique au- 
cun de tous ks pouvoirs , & reconnoif- 
fant qu'ils font nôn-feulemenr très- 
réels, mais de plus incommunicables 
à tout autre ; il en faut cependant re- 
venir à dire , que les Pafteurs de l'E^- • 
glife ne font en tout cela que les aides 
de Dieu. Dei adjutonsfumus. 

Ajoutons , parce qu'il faut garder 
les proportions en toutes chofes , que 
les Pafteurs de l'Eglife ne travaillant 
qu'en fbus-ordrc par rapport à Dieu, 
il y a cette différence eflTentielle entre 
leur adtion & celle de Dieu , que les 
Pafteurs n'agiifent pas immédiatement 
fur les âmes , au lieu que Dieu agit 
imrpédiatement fur elles, tant par les 
lumières qu'il répand dans leur efprit » 
que par les fentimens de crainte , d'ef^ 

Î)érance & d'amour qu'il produit dans 
eurs cœurs. Paulplanu , Apollon ano*, 
yè , mais DUu donm VaccroijJ&mmt. 
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IX. PROPOSITION. 

Dieu voulant fandifier & fauver 
l*homnie par l'amour de la juftice & de 
la vérité, a voulu que cet amour qui 
le fandificjfût en même tems l'ouvrage 
de fa Grâce , & l'ouvrage de l'homme , 
& que le falujc qu'il y a attaché , fût la 
récompenfe de fon mérite par un faine 
& libre ufage de fa volonté. , 

Telle eft en effet l'économie de la 
Religion de JefusrChrift , parce que 
rhomme ne peut être fanftifié ni fauve 
qu'il ne le veuille , & qu'il ne le veuille 
librement, C'eft dans cette vue que le 
divin Legiflateur a banni de l'établillc- 
inent de fa Religion tout ce qui peut 
rcffentir la violence & la force , & qu'il 
n'y a employé que les motifs capables 
de faire impreflion fur les efprits & fur 
les coeurs ; l'inftrudtion , les miracles 
comme preuves de fa miffion , la pro- 
mefle des récompenfes > & la crainte des 
peines éternelles.Mon royaume n'eft pas 
de ce monde, dit-il à Pilate : comme il 
n'a rien de commun avec le monde qui 
périt , je n'ai que faire de fa foible 



puifTancc pour rétablir. Je fais RoiV 
mats je oc le fuis que pour la vérûéjôc je 
ftiis venu pour lui rendre lémoignagc : 
comme je ne règne que pour clic , ce 
n'cft RiiSi que par elle que je veux ré- 
gner ; quiconque eft né dclle ^ enrend 
ma voix Ôc reconnoît mon empire : je ne 
veux ni d'aucres fujcts que ceux qu'el- 
le me donne , ni d'autre lien pour me 
les attacher > ni d aurres armes pour me 
les foumettre. Loin de moi toute au- 
tre force : non- feulcmcnc je veux ré- 
gner fans elle , mais fans elle je fou- 
cieiîdrai les plus grands efforts s ë€ j en 
triompherai. Vous que je veux charger 
du foin de poutfuivre Se de perpétuée 
ma viûoire , je vous envoie 5 dit-il à 
fes Difciplcs ^ comme des brebis au 
milieu des loups : le fervîteur n eft pas 
au-dc(fus du maître : pour vaincre com- 
me moi y n'employez que mes armes » 
& combattez comme j*ai combattu. 
Partez j cnfans du tonnerre > que vocre 
voix fe fafle entendre de Tun à l'autre 
bout du monde. La parole de vcriré que 
j'ai mife dans votre bouche, eft la féale 
force que je vous permets d*employer 5 
elle feule vous foumettra l'univers con- 
juré contre elle Se contre vous. 
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Comme il Ta dit, il Ta fait; & cette 

main a foumis le monde entier, die 

faint Auguftin , non par le fer , maïs en 

fuccombanc elle-même fous le fer de 

fcs ennemis : Flcit mundum manus 

hœc , non fcrro armât a , fcdfcrro trans^ 

fixa. Et combien eft éclatante & ma- 

{;nifîque cette preuve de la divinité de 
a Religion 1 

AuflS Jefus-Chrift «n a-t-il paru ja- 
loux. Une ville imprudente ayant re- 
fufé de le recevoir , Voulez-vous, Maî- 
tre , lui dirent fes Difciples , que nous 
faflîons defcendre le feu du ciel ? Jefus- 
Chrift les en reprend avec févérité- 
Vous ncfçave[ pas , leur dit-il , à quel 
ejpru vous appanene^ ; je. m fuis pas 
Vtnu perdre les âmes y mais les fauver-^ 
comme le Père m'a envoyé^ cejl ainfi 
que je vous envoie pour Us fauvcr & 
non pour les perdre. Il faudroit copier 
tout l'Evangile , fi Ion vouloit tout 
rapporter. En un mot le Prince des Paf- 
teurs n'eft venu que pour donner fa vie 

rour fes brebis, & c'eft ainfi que le Père 
a envoyé , Ut daru animamfuam re^ 
demptionem pro mnltis, C'eft-là toute fa 
force } &: les faints Àpocres à qui le; 
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premiers Pafteurs de rEglifeont fuece- 

dé 5 n en otic puinc employé d'autre : ils 
n'ont enaployé que la force de Dieuj êc 
le dénuement de toute force humaine : 
Toi a vlcloria Ckrijîi , dit faint Léon ^ 
^uâ diabolum vicii & mundum ^ humi- 
IkaU concepta pufMa e/î. 

Que ces Religions inftnfées > que les 
Paflîons & la Politique ont enfantées^ 
fc foien t donc établies par la force , & fe 
foutiennent de même : cela n'efl: point 
étonnant \ mais la véritable Religion^ la 
Religion du cœur , celle dont lobjet eft 
de fandifier & de fauver rhommc, celle 
dont r Auteur n a point d'autre nom que 
celui de Sauveur^ ou donc tous les autres 
noms fe rapportent à celui-là pour fon 
ctabliffemenr & fa confervation \ cette 
Religion » dis-je , n*a que faire de for- 
ce j parce que ce n eft point par la force 
qu'on fait croire les hommes j & qu'on 
les fait aimer ; leur efpric & leur cceuc 
ne pouvant être déterminés » Tcfprit à 
croire, que par les motifs de raifoa ou 
d autorité qu'on lui propofe \ H le coeur 
à aimer, que par les motifs d'efpérancej 
(Je crainte ou d amour qui dans Tordre 
de k Religion peuvent agir fur lui. 




Tel cft donc Tobjcc de la puiffanc* 
fpiricuellc, qui ne fe peucpropofer que 
la fanâificacion & le laluc des bommesy 
& loue cela par un faine & libre ufàge 
de leur volonté. 

X. PROPOSITION. 

La liberté confifte en ce que le fujct 
libre a le domaine de Ton adion » ic 
qu a raifon de ce domaine il en eft le 
maître > habufui aSâs dominium. 

Après bien des raifonnemens il en 
faut toujours revenir là ; & le pouvoir 
de faire ou de ne pas faire , cette faculté 
de lame qui la rend maîtrcfle d'elle^ 
même & de fes ades > fuorum actuum 
domina , fera toujours Tidée la plus 
fimple de la liberté. Mais tes ades de 
Tame font de deux fortes. Il y en a 
qu'elle commande, & qu'elle n*exerce 
pas par elle-même , a9us cxerciti \ & il y 
en a qui fubfiftent en elle , & qui reffbr- 
tidènt comme d'elle-même, aSus elicitr, 
fc vas , je viens , je difpofe comme il me 

ÎAàit de ce qui m'appartient. Ce font- 
à des aûes de ma volonté fans doute , 
mais des ades commandés^qu elle exer-^^ 
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ce par le corps. Je veux ou je ne veux 
pas une telle chofe , je forme en moi- 
même une telle réfolution , ce font des 
àdes qui reflortiflent d'elle , & qui ne 
fubfiftent qu'en elle -, & je ne fuis libre 
à regard de tous ces ditFérens aûcs, foit 
commandés par ma volonté , foit inti- 
mes & propres à ma volonté , qu autant 
3ue j'en fuis le maîrre Se que j'en ai le 
omaine. 
Ici donc commence à fe faire fentir 
encore une différence eflèntielle entre 
la puiffance temporelle dont l'adion fc 
termine au corps > & la puilTance fpiri- 
tuelle dont ra6tion ne s'étend qu'aux 
âmes. C'eft en effet un principe d'évi- 
dence naturelle , que l'ame peut perdre 
le domaine des aâies qu'on appelle 
commandés. Cet homme qu'on conduit 
en prifon , ira , qu'il le veuille ou qu'il 
ne le veuille pas-,& parce qu'il a perdu le 
domaine de ces adtes, il n'y a plus ni li- 
berté, ni mérite qui tiennent à cet égard. 
Mais il n'en eft pas moins évident 

Sue la volonté ne peut jamais perdre le 
omaine des adles qui lui font propres , 
& que nulle puiffance dans le monde 
ne peut l'en dépouiller ^ je ne veux que 
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parce que je veux. Il eft bien vrai que 
par des motifs puiffans d efpérance ou 
de crainte , je me déterminerai quel- 
quefois à vouloir le contraire de ce que 
je voudrois par une volonté générale 
& dominante qui me porte aillei rs ; 
mais cela même que je veux adkuelle- 
ment , dans les circonftances , où je me 
trouve, d'efpérance ou de crainte ; je le 
veux dans ces circonftances! raifon des 
motifs qui font adtuellement le plus 
d'impreflîon fur moi. Au refte , il eft fi 
certain que cela ne détruit pas le do- 
maine de l'ame fur fes propres aâes > 
qu'en fuppofant ces deux volontés , 
dont Tuné me détermine aduellemenc 
à faire ce que je ne voudrois pas faire 
à raifon d'une inclination oppofée & 
toute contraire ; chacune de ces deux 
volontés demeure exaâement dans 1 e- 
tat où ma détermination les met : la 
volonté dominante &c contraire à la 
volonté aâuelle ne détruifant point 
cette volonté particulière , comme cette 
volonté particulière ne détruit pas la 
volonté générale & dominante. Il fe- 
roit inutile d'infîfter là-delTus , parce 
qu'on ne fçauroit rien dire de plus cer- 
uin & de plus évident. 
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Les Princes de là terre dont l'acftîoa 
fc termine au corps , font donc vérita- 
blement , domini , & il eft exademenc 
vrai qu'ils ont fur leurs fujets , verum 
domintum , parce que la volonté, pro- 

1)riétaire de fcs ades extérieurs , ne 
'eft pourtant pas de telle forte , qu elle 
ne puilfe être a cet égard dépouillée de 
fon domaine , que le Prince lui enlève » 
confifcant les corps & les biens, comme 
chofes à lui appartenantes. 

En eft - il de même de la puiffance 
ipirituelle^Comme elle n'a d'aition que 
fur les âmes, il faudroit qu'elle pût les 
dépouiller du domaine de leurs a£tes 
pour fe Tappropri^ : & c'eft cela même 
que nulle puiflTance ne fçauroit faire. Le 
caradère eflentiei de la puiffance fpi- 
rituelle eft donc, non le domaine , do^ 
minium^ mais Texclufion formelle du 
domaine \ fcs fujets étant eflèntielle- 
ment les propriétaires de leurs ades, 
dont le domaine ne peut leur être en- 
levé -, & delà vient : 

1^. Que lobéiflance qu'ils lui ren- 
dent , & qu'ils lui doivent , ne peut- 
être qu'une obéiflance volontaire & 
lib]ce. 



44 

1^. Qa*à la différence des peines de 
la puifTance temporelle » celles de las 
puifTance fpiriruelle fuivenc néeefTaire* 
ment le mérite ou le démérite du fujet » 
la peine demeurant fans effet 9 fuppofé 
qu'elle n'ait pas été méritée. 

Par-là on lent Texaéke vérité de cette 
parole de Jefus-Chrift, rcges gentium 
dominantur earum^ vos autem non fie \ de 
celles de faint Paul, non dominamur 
fidù vefirœ , & de celles de faint Pierre, 
non dominantes in Cleris. Ce qui fait 
dire à M. de Marca que , vcrus domina- 
tus tfi apud Principes y non autem pênes 
facerdotium. 

On ne finiroit p^ H Ion vouloir 
rapporter tout ce queles Pères ont die 
a ce fujet , & pour faire fentir que Je^ 
fus Chrift a pofé lui-même les ix)rnes 
& la diftinâion des deux puiiTances , 
dans la domination d*une part, & de 
l'autre dans l'exclufion abfolue de toute 
domination. 

Ces paroles de J. C. félon Origène , 
ont été dites, nefortï qui videntur haberc 
aliquem in Ecclefia principatum , domi^ 
nentur fratrihus , vel potejiatem in eos 
cxcrceant ; quomam ficut omnia cama* 
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lia in mcefitatc funt pojita « non in vo- 

luntau yjpiritualia auum in voluntau , 
non in ncceffîtau ^ Jic & principes fpi- 
rituaUs^ . • Principatus eortim in deUSa^ 
tionc dcbu tjft pojitus^ non in timon 
camaVu 

Vouloir , dit Syncfius , unir la puif- 
fance civile au Sacerdoce , c'cft vouloir 
accorder les conrradidoires , eftfociarc 
vilU infociabiUa ; & faint Bernard par- 
lant au Pape même : Ne diciumfolâ hu^ 
militate putes , non etiam veritate : vox 
Domini efl: reges.gentium , &c. Planum 
eji: jipofioUs interdicitur dominatus. I 
ergo tu y & tibi ufurpare aude , aut do-- 
minans Apoflolatum , aut Apojlolicui 
dontinatum. Planï ab alterutro prohibe- 
ris ;Jî utrumquejîmul kabere voles , per^ 
desutrumquci , . .forma Apofiolica hœo 
efi : dominatiû imerdicitur ; indidtuf 
'miniflraùo. 

Toute domination cft donc formel-* 
lement contraire à Tc/prit & au carac- 
tère eflèntiel de la puillànce fpirituelle : 
& rien n'eft peut-être plus invinci- 
blement prouvé par l'Ecriture , par li 
tradition , & par 1 évidence mèaïc des 
choies. 
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XL PROPOSITION. 

Vouloir donc attribuer à la puidance 
'Ipirituelle un pouvoir de contrainte, 
oecoadtion ,ou coadtif proprement dit, 
c'eft non- feulement un langage très- 
impropre , mais infoucenable & con- 
tradiâoire en foi , matériellement héré* 
tique , & qu'on ne peut excufer d'une 
héréHe formelle & la plus groffiére, 
que parce que ceux qui la tiennent , 
ne s'entendent point , & ne fçavcnt «n 
effet ce qu'ils difent. 

lo. C'eft une vérité d'évidence na- 
turelle, que la volonté ne peut jamais 
être contrainte quant aux a£bes qur lui 
font propres , mais feulement quant 
aux ades commandés. Ou foutenez 
donc, contre la parole expreflc de Jc- 
fus-Chrift , contre toute la tradition , 
Se contre les notions les plus commu- 
nes, que vous avez une vraie domina^ 
tion , un vrai domaine , verum doml' 
nium , une vraie aftion fur les corps : 
ou fi vous continuez à dire que votre 
puiflancc eft purement fpirituelle, & 
qu elle n'a d aâion que fur les âmes y 
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reconnoifTez que la cotitradiâion eft ici 
forhicllc dans les termes. Vous voulez 
que cette puiflance confifte dans un 
pouvoir de coadion fur des fujéts qui 
par leur nature ne fçauroienc être fuf- 
ccptibles de contrainte. 

1®. Dieu lui-même agiflanr fur les 
âmes , non- feulement par les grâces ex- 
térieures , mais immédiatement par fa 
lumière , par les infpirations de fbn 
amour , & par la frayeur de fes ifedou- 
tables jàgemens, n'a pas cependant de. 
pouvoir <;Qa£tiF fur. elles. Le dire, quel- 
que j)iii^antes qiie Ion fuppofe les tm- 
premons de fa grâce, ce feroit une hé- 
réfie formelle , deftru£tive de toute li- 
berté -, & les Pafteurs de (^ Eglife qui 
par rapport à lui n'agiflent qu'en fous- 
ordre ;, & qui n'ont rien de fon adion 
immédiate, auront à quelque prix que 
ce foit , un pouvoir coaftif fur ces mê- 
mes âmes -, cela fc conçoit-il , & croi- 
roit-bn qu'on eût porté l'éblouiflemenc 
jufque-la? 

3'^. La 5"i«. propofition attribuée à Janf 

féhius eft , qûtpour mériter ou démériter 

' dans rétat préfent^ ilfuffit d'être exempt 

de contrainte , mais ^ue l'exemption de 



4' 

la nkcffité ncjl pas nquîfcOn s'élcYC 
avec force contre cette propoCtion , & 
l'on a ràifon ; mais du moins recon- 
2X>it-elle , que pour mériter &c démé- 
riter , 1 exemption de la contrainte eft 
nécelTaire. C*eft pourtant ceux qui s'é« 
lèvent avec le plus de force contre cette 
proposition » qui font aujourd'hui les 
plus ardens à foutenir que la puif* 
lance qu'ils ont fur les âmes en ma- 
tière de Religion , c'eft-à-dirc » en des 
chofes qui fuppofenc le mérite & le dé- 
mérite , eft non-feulement néce^îtante» 
mais de plus rigoùreufement Se propre- 
ment coa£tive« Si la propofition qu'on 
vient de rapporter eft nérétique ^ com- 
me on n'eir doute pas^ pourroit - il 
fe faire que cette prétention d'un pou- 
voir coadif ne le fut pas infiniment 
davantage ? 

La coadion n'eft-clle pas en effet en- 
core plus ennemie de la liberté y que 
la néceflîté même > Du moins celle-ci 
n'attaque- t-elle que le libre ^ & laide 
fubfifter le volontaire , au lieu que la 
coa6bion fappe tout parles fondemens , 
& détruit également le volontaire & fc 
libre. Il eft inutile de citer fur ceci, 

révidence 



révidence ayant fur cette matière léamif 
I5011S les eJ^rits. ^ ' - 

Mais ceci n'eft-îl pas infininieiirplai 
étrange ï S'agit- il du pouvoir de Dieu 
fur les hommes ? On s cifraye de touc ^ 
les cKprcflîons les plus communes no 
fonr pas à labridela cenfurc^ tout^ft 
fufpe^^, tout faii ombrage > ôc biemôc 
à force de précautions , on no fçaura 
plus comment s exprimer. 

Dans une Bulle quon dit ctredevc* 
nue oneJoi de TEglife &c de TEtac ^ 
çetrè propofiuon fc crouve condamnée 5^ 

V Quelque éloigné que foit du f^luv 

V un pécheur obftiné, <^uand Jefus fc 
wfaic voit à lui par la lumière inté* 
w ri cure de fa grâce , il faut qu^il fc 
*' rende , qu*il accoure , qu*îl s'humilie, 
û & qu'il adore fdn SanVeut>.f« // h/siui 
dit'on , cela n eft pas ésatÛ:. Mais quoi i 
ijl'Cc quiini le fautp'ai ^aîteudez : ceç 
il /iâfj dit ^bh, pctarr(Mx bien avoiiî 
trait a la grâce ncceflîtante ; parcanc 
propotition équivoque, & finon for-* 
meliement 5 du moins relativement hé- 
rétique. Il fse refte plus qu'à la con- 
damner t 6c (1 i on fait quelque diffi- 
culté là* deffils > vous Voilà fans mifét 



jdcorde traité dliér^tïqac^ dcfchirma^ 
rlque» déclaré rebelle à TEglife Ôc i 
TEcat » & comme cel indigne de par* 
dciper aaï Sacremens > mcmeà la morr. 
Se tour cela pour un il faut » & parca 
qu'il ne s agit -U que du pouvoir de 
Dieu fur les atties* 

Mais s'agir- il d'un pouvoir que I etej 
prir de dominarioa veut érablir de la 
part des hommes fur tes mêmes amcs l 
on eft bien cloigiie d cpiloguer fur des 
ilfaui : les rapports dangereux avec \% 
pouvoir néceflitant n'inquiétenc plus 9» 
ce pouvoir lui-même n*eft pasfumfanc 
pout exprimer ce qu'on veut établir 
il faut du coa<£lif rigourenfemenc Se 
proprenfient dit , & Ton mettra TE tac 
^ l'Eglife en combuftion pour foute- 
mï^ comme appartenante à la Foi, une 
puilianc« fpiricuelb> & tout à la foi» 
coadive j dont Tidéç feule ne renveriè. 
pas moins Us notions les plus fimples 
du fens commun , que les droits les 
plus ioviolabies de i*Eut & de la Rcli 
gion, A cela que dire ï 
. Dumoins falloit-il refpisâer les pro 
près esprefiions du premier des Vicai. 
jccî dç Jçfus-Chrift ; Pâi0ç2 , dir*ii » iç 
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troupeau , non par la coaâion , nam 

çoa^y mais par une atfed:ion valon- 
taire , fîifpùntanù , où 1 on voie que 
le fainr Apocre oppofe formellement 
la volontaire au corttrainrï parce qa*ili 
fc dérruirenr en eiftt Tun laurre j & il 
ajoute : Conduifcz vous de la forre pour 
agir félon Dieu, f&cundum Dtum , parce 
qt^'en efifet Dieu ne voulant point d'une 
volonté de cette efpéce, ceft aller di* 
reftemenc contre les vues de Di^u dans 
récabliiïementdcla puiflance Eccléliaf- 
tique, que delà faire fervir à conduire 
les hommes dans Tordre de la, Reli^îoa 
par la contrainte , & non par un faint 
5c libre ufagc de leur volonté, provi- 
dmt€$ non coaclt » f^d fponumch ^fid 
yolimtarih ^ fuundum D^um* 

Aiofi Ta fait obferver faint Grégoire 

de Naziance, Que TEvêqne Cjachc » 

dir-iU qu'il ne lui fuftit point detrc 

.cxemt de crime , s'il u'efl encore émi- 

nenr en vetcu , & s'il n'y fait cous les 

[Jours de nouveaux progrès j& pourquoi i 

\ Si quidem viriuns fum pnjiamiâ muUi-' 

Xjudinim traBuFus cp ^ ac nonpir vim ce^ 

^jx'tbUiirus ï ftd pûrfuafonc alkclurus \ 

nani ^uod vi mç mcejptau ixprimitur^ 

Cij 



5^ . , 

frœttrqukm quhd tyrannicuni efi , tninU 

mi laudandum 5 ne firmum quidcm ac 
JlabiU cjl . . . quod autan à libéra vo^ 
luntate proficijcitur , aquijftmum ac fir^ 
miffimum tffcfolct y uepotè benevoUnt'm 
vinculis adfcriptum atquc confervatum , 
itcproindt id vel maxime Ux noflra & 
iegifiaior nojlcr fanxit , ut grex , non 
toaBc , ftd fpontamï ficundàm Dtum 
fofcatuf. 

Saint Chryfoftômc n'cft pas moin^ 

■fort. Nulle autorité, dit-il, n'cft com- 

^itable- à la nôtre -, & pourquoi ? Illic 

'tnim mcdicinœ ac curationis fufcipitndci 

faculiM omnis y non in eo qui nudicinam 

adhibct yfed in eo qui laborat , pojïta efi. 

'Q^uod cùm admirandus ijic Paulus in- 

uUigcrct y fie Corinthios alloquitur : non 

ujtibd dominemur vobis nomine fidei ; 

,ChriJiianis enim Sacerdotibus minimi 

omnium licet peccantium lapfus vi corri^ 

gerêi hic non vim afferre ^ Jed fuaderc 

tantàm oportet. Neque enim nobis facul^ 

tas tant a à le gibus data efi ad delinquentes 

coercendos , ac ne ,fidatafuijfet , habe^ 

-remus ubi vim hujufmodi potentiam^ 

*que extrcere pojjemusy cùm Chrijbis cas 

timrm çoronâ domt > n(sii qui -coàffip 



ftd qui ctrto animi propojîtô à peceatîê 
Abjiincnt. Nam Jî qui vincius ac Hgatus 
eji ^ contumaciur rejïjient^ idenimpirjï 
infepotejl , malum cerii \ nïque enim ejl 
hh qui vim affcrat , aut qui curare invi^ 
tum poffît. 

Saint Jérôme encore plus concis & 
plus ferré réduit précifément la diftinc- 
tioii de TEvêque & du Prince à ce que, 
hic noUntibus praeji , ille voUntihus } hic 
ierron fubjicu , ilU fcrvituti donatur ; 
hic corpora cujlodit ad merum , ilU a/zi^ 
mas fêrvat ad vitam. 

Ces Pcres loat ils aflez dit, que toute 
coaftioii cft dircflcment contraire à 1 ef- 
prit de la puiflTance Eccléfiaftique ? Et 
combien d'autres pourroit-on ajoutet 
à ceux-ci > 

Mais que deviennent donc ces tex- 
tes , dit-on , fi formels? Tout ce que vous 
Uere[fur la Terre^ fera lie dans le CieLSi 
votre frère ri écoute pas VEgltfe , qu^il 
foit pour vous comme un Publicain & 
comme un Payen. Nous faifons encore ^ 
dic-on , des décifions , tant fur la foi 
que fur les nucurs *, n'eft-on pas obligé 
de s'y foumettre;nous frappons d'excom- 
munication l'efprit indocile ^ui f'éleve 

C li; 



contre ranrorité de TEglifc. Qu'cff-ce 
qu'un pouvoir coaâif , fi ce n'eft pas 
€ela> 

A toutes ces queftions la réponfc eft 
naturelle. Cet nomme que vous liez » 
le liez- vous autrement que Dieu ne le 
lie lui- n)eme> Cet excommunié qui doit 
être comme mort à nos yeux , meurt-il 
en effet d une autre mort que celle qu'il 
fe donne } Si vous le livrez à Satan, lui 
cft-il autrement livré que par fa propre 
volonté } Comment donc le pouvoir 
que vous exercez à tous ces aifférens: 
^ards, fcroit-il un pouvoir coacîlif? 

C'eftdansce fcnsque i'Apotre faint 
Pauldifbit a Tite : Eviteiï homme héré'* 
tique après une ou deux comBions yfa-^ 
tkant que cet homme ejl perdu & cow^ 
jpable y parce quil efl condamné par fon 
propre jugement \ ciimjlt proprio judicim 
condemnatus. Comme' s'il lui eut dit ; 
Son jugement a précédé le vôtre , & le 
vôtre n'efl proprement que l'éxécutioa 
du fien* Bornez-vous donc à le repren* 
dre une ou deux fois , après quoi fuyea- 
le y & abandonnez-le à lui-même , puif- 

3ue c'efl par lui-ttième qu'il efl con- 
amné : tout ce que vous feriez contre 
lui > feroit fort inutile. 



La réponfe à routes ces fauiïes îft* 
duâiions , par lefquclles on s'efforce 
d établir que le pouvoir de i'Eglife eft 
un pouvoir coadif > s offre donc & fe 
préientc comme d'elle* même- 
Cet excommunié ^ cet homme lié 
que voas dites Tètre malgré lai» ihé- 
rire-t-il ^ ou ne méritc-til pas quand 
il fe fouraet I Et fuppofé qu'il rcilftet 
cft - il ou n'cft - il pas coupable } Je 
demande la même chofe de cotis kf 
différens exercices de la puiffancc Ec- 
cléfiaftique y tant par rapport auxdéci- 
fions de foi , que par rapporr aux ré- 
glcmens de difcipline : anéauclfTcnt-ilî 
«u n'anéantifleni-ils pas le mérite ^ choi- 
filTez, Si vous dires qu'ils ancantiircnr 
îc mérite j vous détruifez la Religion , 
& confcquemmcnr la pui (Tance Ec- 
clcfiaftiquc même ^ qui n'eft établie 
que pour conduire les hommes au fa^ 
lut par Icura mérites unis par la grâce 
à ceux du Médiateur : Bc fi vous dites 
que CCS différens exercices du pouvoia 
Eccléfiaftiquc ncdétruifent pas le mé- 
rire , comment ec pouvoir feroit - 'A 
cosûif , puifque non -feulement toute 
coaâioii j. mais mtniie coûte néceffîté le 

Ciir 



J^cruîr a parfaitement , ^ae ce ièroîr 
une héréiîe formelle, de ne le pas te* 
(tonnoître } 

XIL PROPOSITIOKT. 

La puiffance de TEglife n'eft donc 
pas une puitTance dejurifdiékicn : l'anc 
pn effet eft une fuite de Taucre. On Ta 
fi bien fenci qu'on ne s'eft engagé à 
ibucenir, contre toute raiibn , le pré^ 
sendu pouvoir coaûif, que pour lou- 
tcnir,à quelque prix que ce put être, les 
idées d'une jurifdiâion indépendante 
de la conteflion du Prince. Les mêmes 
laifons qui démontrent donc fci fâuf-« 
fkté de Fanes démontrent tn mèmc« 
Kttïs la faufleté de l'autre. 

Ce qui caradlérife en effet la pirij& 
diâiion , ou la juftice pleine & parfai- 
te, ce n'eft pas tant le pouvoir de ju- 
ger ou d'ordonner , que le pouvoir de 
taire exécuter fes jugemens & fes or-> 
dcmnances. Jufqu'à cette exécution la 
|àftice eft pomme fufpendue : & fi cette 
exécution dépend d'un fujet libre, & 
non de l'autorité même qui donne fes 
Qrdres > ou qui prononce le jugement \ 



Un ne dira jamais que cette autorité ^ 
quelque rcfpcdlable 6c quelque fainre 
«qu'elle Toit d'ailleurs , ioic une âuco-- 
rite de jurirdiâion. 

Les Princes jouilTcnt donc véritablc- 
mtnt de cette autorité , parce qu*ils 
ont route la force uécctTairc pour taire 
exécuter leurs jugcmens & leurs or* 
dres , étant véritablement ? domini y 
c*cft-à-dire ^ maîtres du corps &: des 
biens j & par conféquent en état de 
forcer toute réfiftance. Mais par la mê- 
me raifon , comment les Evêqoes qui 
nont tien de pareil» à qui tourc do* 
mination eft interdite , qui ne fçau- 
roient commander qii'i des fujets ef- 
fentiellemenc libres ^ peuvcot-ils avoir 
cette autorité de jurifdi^lionî 

Le langage des loix» &: des inter- 
prètes des loix qui la leur refufent , eft 
donc non- feulement trcs-ex^ift 5c très- 
jufte^mais déplus très-conforme aux 
idées de la Religion » &c fi fblidenient 
crabli dans ce qu'elle nous apprend da 
caraûére de Tune & de Tautre puif- 
fance > qu il ferait dangereux de s'en 
écarter. 

Quoniam confiai Eplfcopos & Pnf^ 
Cv 




. 5» 
fueros fi>rum Icgîbus non habere » nei 

4iUis de caufis prœur Religioncm pojji 

jûgnofccrt , dit la NovcUc de Valciv. 

tinien > de EpifcopaU fudiùo^ Telle cft 

encore k dîfba(ition de la.loi ». 5 . i/e offi,-^ 

ciojudicis, jurifdiW,o fine modicâ cocn*' 

çitionc nulla efi : ce qui a; fait dire à 

GujaS'x Epifcopi jurifdicllimem non ha* 

tint y quia nec forum> Ugibus habtnt^ 

Loyfeait die encore la même chofe : 
après avoir fait obferver que la parfaite 
jurifdiftion emperte lUie coercition & 
«ne Gontrainteiormelle , il en conclu» 
^ue les Eccléfiaftiques n'ont pas indé* 
pendanien-c de la puiflànce temporelle-^ 
ïa jufticc parfaite que Ton appelle ju- 
sifdidion , & c'eft à> cette occaîion qu'il 
fait abferver ,: que dans le Droit , les 
mx^s conccmans lies. Evêque^ font in- 
fiiulés^, d& Epifcop^U atuUcntidy & noa 
pas-, dt jurifdiitione. 
. Il feroit inutile d'en citer Hn plus 
grand nombre : le langage des plus fa*- 
▼ans ^urifeonfultes eft unanime fur ce 
-Joint. 

A la vérité depuis que > par la con*- 
ccffion des Princes, l'Eglifc a foui d'un^ 
efjpéçe de iucifdidiQa» oû ue difcoo» 
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viendra pas que quelqucians n'aycne 
empiaié le terme de janldii^iûii poiiti 

t marquer yéx&rcicc de U puiifance Ec- 
cléiiafttqiie , & cela n'a neii de furprc^ 
prenant. Il a été facile de confondre 
dans rexpreflion dt^ux droits qui , quoi- 
qÇi*étnanés de deux principes dlfiereos^^ 
fe troLLvem réums dansks Bicmt^ pec' 
ion nés , &c fouvenc dans les mêmes: 
a£tes. Mais quelle artei nre pourroir-oa 
par-lidonneraU'pTtncipciTource qu'on^ 
en peut cQncluie, eft au contraire qus 
les Evcques abufanc aujourd'hui du 
terme de JQtifdiélion r pour s appro- 
prier , comme faifanr partie de U Re- 
tigioa , LineauCDrlcé qu'ils ne peuvent 
avoir que par la^conceiïon du Prince,. 
& que la Religion ne leur a point don- 
née'; on ne f^auroitècre trop attentif a 
leur retrancher Tufage de cette expref* 
fion. 

Mais, dit-on , ces-tétiioins dont nous 
parlent faitit Paul & l'Bvangiléj cet or- 
dre (j précis, d'écouter TEglife & de luti 
dénoncer notre frère qpand il a péchc 
contre nous > ces verges. avec lefquellci 
£aint Paul menace de viCter les Go- 
dnthicns 3 cccce accufacion qu'il défend 
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i Timotlîée de recevoir contre u» Prê- 
tre , H ce n'eft far la dépoâcion de deux 
oa de crois témoins > cet ordre qu'il lut 
donne de reprendre févérement & pu-' 
bliquemenc celui qui pèche , afin d'info; 
pirer par-U, de la crainte aux autres^ 
cet inceftueux qu'il livreà Satan *,qù*eft-' 
ce que tout cela , finon les aftes d'une 
^rifdiâion véritable & propremene 
cite ? 

Qu'il foit permis pour réponfe de de-> 
mander à fon tour, s'il n'eft jamais permis 
de parler, ni de témoins , ni d'accufatioa 
qu'en juftice réglée ; fi Ton n*eft jamais 
obligé d'écouïer, ni de porter fcs plaintes 
â qui que ce foit , a moins qu'il ne foie 
tevcru d'une autorité de jurifdiftion 

Sroprément dite; fi Ton ne fe fer|: jamais 
e rexpreflîon de verges dans te ftyle 
figuré, pour fignificr les marques de 
rcflcntiment qu'on eft prêt de donner à 
ceux de qui Ton croit avoir fnjct d*être 
mécontent ,6c s'il n'eft pas évident que 
c'eft ainfi que l^Apôtrc s'en eft fervi ! 
Car fi tout cela peut erre , que prou- 
tent CCS allégarîpùs ) 

Un Père de tamif lé ri' eft-îlpk's en droit 
^commander à*fcs ctifeÔs? N*cft-it pa^ 
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le juge le pltis naturel de leurs dift?- 
rends ? Ec s*îl mérite leur confiance & 
leur amour ^ la bicnféance même ne 
les oblige-t-elle pas à lui porter , plu^ 
tôt qu'à tout autre j les plaintes quHls 
auroient ifiiirc les uns des autres ? Si 
la conduite de quelqu'un dcccscnfans 
devient ftifpcdc a ce pete de famille , 
neft il pas en d^oitde 1 examiner &de 
lapprofondir ? Si le cas eft grave , uft 
anai fage 5c prudent ne lui dira-t il pas 
de ne rien précipiter ^ 8c de n*écoutec 
les rappofts & les tccufationstju'on lui 
fait, que fur la déposition de deux otl 
trois témoins fùrs & bien informés l Si 
îe père vient à fe convaincre de Tirrégu* 
latité de la conduite de fon lits, n'eft-il 
pas en droit de Ten reprendre , de lui 

» Interdire certaines compagnies, de le 
menacer de fa colère ,s'il défobéit } Ne 
peut- il pas même lui interdire fa pré- 
tencc & fa table ^ défendre à fes frères 
tout commerce avec lui » & fans vou- 
loir porter les chofes jufqul le frappée 

[iéellement , eft-il fi rare qu'un pcre ir- 
rité écrive ou dife à fon hls, s*il vept 
(Jonc l'obliger de venir â hii le bâton 

' haut &ks Verges à la main? Qu'y a-c-it 



U ^ûî ne {bit du ftyle le plus commua ) 
Ce Père de famille n'a cependant point 
ttne Jurifdiâion proprement dite. Sa 
puidance ôc fbn aucoriré n'en font pour-* 
tant paS' moins certaines ^en eft>il même 
de plus facrée & de plus inviolable, que 
i'autorité paternelle confacrée pac la 
pâture > & par la loi du Décalogue ?. 

MaiS'Uous punifTons les coupables y 
dic-oa» & le refraâaire eft obligé de 
iubir malgré lui la peine que nous lui 
impofons. Quelle peine 3 & comment 
malgré lui ^ Car obfervons qu'il sagic 
ki (te la puiâànce Eccléfiaftique prife 
fin elle-même , dépouillée de tout ce 
qu'elle a reçu de. la conceûioa des 
Princes > & ce fuppofé , L'excommuni-* 
eation , oui fans doute eft la plus ré^? 
doutable deies peines, peut être confi-^ 
jdéréeoudans fes eifets extérieurs,, ou 
^lans fes. effets intérieurs. 

Quant aurefifets. intérieurs ,.ou- cer 
excommunié fe foumet,ou il ne fe fou« 




inetpas, il eft encore pluséVidenrqu 
ne les encourt en effet , que parceqii'il^ 
tjBut bien fe charger des rifqucs 4ctt^t4' 
•le&'embarrafTc guèrr^ 
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A regâi'ddc& effets cstérieurs dcPcx^ 

commun icEitian y qui fe réduifcnc au r&* 
tranchemcnc des a^rembUes de iTglifc: 
iî cet cxconimuflic fc prefenie dans vos 
alïemblees , poavez-vous Ten chaffer î 
On fera, dites- vous y celTcr les Ofiiccs^ 
divins ; à la- bonne-heure v mais ouitâ 
qu'en cela même il voas force plutôt 
que vous ne le forcez v- ^out dépend cn^ 
eore ki> dc^ la volonté d* autrui, & noa 
de la vôtre- 

QLiek]ue jufte en cfïèt qu'on fuppofc 
Tocie excommunication , C ce Cierge-, 
il ce Peuple^ne la croit pas juftej s'il y 
en a feuleaient uiiepaccic coniidérablc 
qui croie que vous agiflçz par paffioti 
& contre les régies , cet excommunié 
lacdivifera-r-it pas- cette Eglife malgré 
vous s, ou ne "la foule ver a- c- il pas toute 
«ntiérc 3 fkns quHl v^us tefle d'autre 
fclfourcc que celle que Jcfus-Chrift 
v-ous^a mai quée : Excutiu puivinm de 
j^idibus v4(iris j de forte que toute cette 
au ton té de jurifdidion cou H (le plutôt 
à refufet & L s abftenir. , qu a quelque 
chofe de politif , & fe termine enfin i 
mettre TEvêque dans la néceffité de 
û^iter. fa place 5 & non en éîac de W 
taire quictË£ â peifonne*. 
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Dc-lâ cette réflexion de M.Fleury; 
qui fait obferver , tant par rHiftoire de 
TEglife que par le témoignage de faine' 
Auguftin , que dans les caufes les plus 
importantes on coléroit les péchés de la 
multitude ; &c qu'on n employait les 
peines Eccléfiaftiques » que kxfqull 
etoit vraifemblable que celui qui méri-- 
toit l'anathème fe foumertroît , ou que 
cous fe fbuleveroient contre lui : mais 
quand le coupable étoit afTez fort pour 
entraîner la multitude » il ne reftoic 
qu'à exhorter & à gémir devant Dieu. 

Mais la crainte d'une peine auffi re^ 
doutable que l'excommunication , l'op* 

{>robre extérieur qui y eft attaché dans 
'e(prit des hommes , ce peuple quifiiic 
}e coupable , ce Clergé qui ce(Ie toutes 
fondions auili-tôt qu'il paroît » tout 
cela , dit'on » n'eft-il pas a(Tèz puiflfane 
pour faire impreffion lur les efprits, SC 
cette impreffion n'eft-elle pas une co- 
aftion véritable & qui fuffit pour aflîi-. 
rcr â TEglife une véritable jurifdidion > 
Impreflion tant qu'on voudra » refte 
à fçavoir fi toute impreffion opère las 
coadtion; & c'eft cela même qui n eft paé 
ibaceaable ^ quand il s'agit d*ttnè ini-7 



preflîon faîte fur les cfprits , Se qaî n V 
git que fur eux. Ces remords cuifans, 
ces traits pcrçans de lumière & de crain- 
te dontit plaît quelquefois à Dieu de 
péuétrct nos âmes , ne font- ils pas des 
impreffions mille fois pius puiflantcs 
que la crainte d'une excommuDicatinn» 
& de cet appareil qu on étale avec tant 
de pompe t Je dis plus ; cette excora- 
inuni canon y & tout ce qui l'accompa* 
gne , fera-c-eltc impreiFion fur une amc 
que Dieu ne difpofera pas intérieure- 
inenr à fe foumettre > Si donc Fimpref* 
fion mL'me que Dieu faic fur cette amc y 
rouie immédiate qu'elle eft , & quel- 
que forte ëc puifTance qu'on U fuppofe , 
h'opére pas la contrainte , comment U 
cramre de l'excommunication lopërfi-» 
roic-elle ? 

On ne fe trompe fur ceci que par la 
faufle idée qu on s'eft faite du pouvoir 
coadtif , comme étant fondé fur la 
crainte des peines, Mais c*eft fi peu fur U 
» crainte des peines qu'il eft fondé , que 
rapplication même des peines n'opère 
la coa^^ion qu'à Icgard des corps > Se 
nullement à 1 égard des ames< Ce Mar- 
tyr étendu fur les chevatets , ou couché 
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fur les braGers ardens , éproave fans 
doute le pouvoir coadif du Prince qui 
le condamne à cette torture ; mais lue 
quoi tombe cette coaâion , cette con- 
trainte 1 II n*eft point ici queftion de la 
crainte de la peine , mais de la peine 
même : & qui ne fent que cette peine 
n*agit coaâivement que fur le corps , & 
qu'elle laifTe â lame toute fa liberté , 
fans quoi le mérite du facrifice & du 
courage feroit anéanti? Rien n'eft peut- 
être plus propre à faire fentir qu'on a 
raifonné fur toutes ces matières fans 
principes » comme fans idées nettes & 
précifes de ce qu'on a voit à traiter* 
Du moins faut-il avouer , dit-on » 

3ue les décidons de TEglife , en matière 
e foi s aufli-bien que fes ré(;lemens ea 
matière de moeurs & de àifcipline » 
obligent les hommes à la foumiffion , & 
les mettent dans la néceffité de s'y fou- 
mettre ou de fe perdre. N'cft-cepas là 
une véritable contrainte ? 

C'eft ici le grand raifonnemcnt de 
M. l'Evèque de Laon , & de pluficurs 
autres : Ibbjedion r>'en eft pas moins 
frivole -, car , 

i^« Dès que vous ne mettez les 
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IiommCs qae dans la néccffité de fê fcni' 
mecrrc ou de fe perdre ^ il efl donc à 
leur choix de faire l'an ou l'autre: ils 
font lai [Tes à cer égard dans la main dç 
leur confcil ; In manu conjîlti Juu Cc 
ne font donc plus vos jugemcnsqui les 
déterminent forcément a Tun des deux, 
mais leur propre volonté qui leur faii 
choiiîr l'un ou 1 autre. Et ou'eft-ce que 
cela , finon le fond même de leut liber- 
té > & par conféquent re^clufion for- 
melle du pouvoir coaftif ï 

z^. Les ordonnances ou ks drn fions 
de TEglife ont- elles donc plus .ie Force 
que les loix & les commandemens de 
Dieu même \ & (m divins pré.^eptes 
ii*impofenr-ib pas aux hommes la né- 
néceniré de les obfer ver ou de fc perdre l 
Qui cependant a jamais pcnfé , ou dit » 
que lcsxomma:ndemens de Dieu ayenC 
fur les hommes un pou\foir coaftif î 

5*. N'cft-il pas évident qu on équi- 
voque pitoyablement dans les termes î 
Autre eft une néceffité d'obligation , 
autre eft une néceflîcé d exécution. 
Toute ordonnance portée par une auro- 
rite légitime, împofe » fans doute, une 
ncccâi ce d obligation > en conféquenc? 
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ic laducUe celui que cette ordonnance 
regarde, eft obligé de fe foumetcre, ou 
fe rend coupable de défobéilTance > mais 
cette autorité n'opère la néceffité d'exé- 
cution , que lorlqu on fuppofe qu elle 
a de quoi faire exécuter les ordres 5 
malgré la réiiftance même de celui qui 
refuferoit de s'y foumcttre. N'eft-il pas 
furprenant qu'on ait confondu ces deux 
chofes , qu'il eft tout à la fois fi nccef- 
faire & H facile de diftinguer , &: qu'on 
ait conclu fi gravement de l'uneàTau^ 
tre? 

Que veu^on nous dire encore,quand 
on oppofe les exemples d'Ananie puni 
de mort , & d'Elymas frappé d'aveu-* 
glement, pour établir le prétendu pour- 
voir coaûif de la puiflance Eccléuafti** 
que l 

On convient que £ dans le cours oc« 
dinaire les Evèques avoient un feoi- 
blable pouvoir , ce pouvoir feroit vé- 
ritablement coaâif » furnaturel , cepea* 
dant non jurifdiâionel : mais que proa« 
vent CCS allégations qui ne conviennent 
guère qu'à M; T Archevêque d'Enabrun l 
Ces cas (ont trop rares pour fonder une 
induAiron au pouvoir ordinaire. A oe&- 
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3eu3c exemples Mj rArchcvêqued'Era- 
brtin lui même ne fçauroit ajourer que 
celui de Simon ^ & quand ces exemples 
feroicnt plus communs , un miracle 
cxrraordiriaire , dit M, Flcuryj pourroii* 
il être la régie d'un droit ordinaire î 
On devroii craindre de faire une pa^ 
rciUe application dont on kiduîroir« 
comme Santarel> Bellarmin & les au- 
tres , que te Pape a le pouvoir dlnfli- 
fer des peioes tempûrelleSjCommcfajnt 
'ierre a eu celui de faire tomber Ana- 
nie &c Saphire à fcs pieds : Se quand 
uclques Pères ont appliqué le miracle 
e la mort d'Ananie 5 de celui de IV 
veuglement d*Elymas, pour expliquer 
ces termes de TEcriture, In virgâ ve- 
niam ad vos ; loint^u*on en doive tirée 
avantage pour établir la jurifdiftion 
coadive ^ il faudroit craindre d'em- 
ployer ces autorités dont on pourroit 
induite 5 que les paroles defaint Paul , 
VouU^ vous que Je vienne à vous Its 
verges à la main , n'ont de rapport qu a 
faint Paul même opérant des miracles* 
6c non aux fuccefTcurs des Apôtres » 
qui depuis long- rems nont pas été fa- 
yorifés dc3 i;nèmes dons* 
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Mais pourquoi refu&râ la pui^Tance 
Ecclcfiaftique un pouvoic & une force 
d'exécution qu'on accorde Ci libérale- 
ment à la puiilance temporelle ? La ré- 
J)onfe eft belle pour deux raifons éga- 
ement déci(ive$ : Tune prife dans la na- 
ture des chofes , & l'autre dans l'ordre 
des <:hofes. 

La première raifon ., priiè dans la na« 
<ure des chofes > céfukedecouc ce qu'où 
â dit jufqu ici. On ne refufe cette forte 
d exécution à la puifTance Eccléiîafti- 
x]ue , que parce qu'il eft impoflible 
xju'elle Tait ; attendu la nature de 
i'homme , qui ne lui étanjt ^(Tujetti 
que pour être rendu meilleur , par l'a^ 
mour de la juftiçe & de la vérité ^ 
£c ne pouvant devenir meilleur à cet 
.égard > qu'autanr qu'il eft libre , ne 
•peut être le iîijet de la puifTance Eq- 
cléfiaftique , qu'autant qu'il eft capable 
Ac mérite ou de démérite , à raifon de 
fa liberté. Or une forre d'exécution & 
^e contrainte , à l'égard d'un fujet li- 
i)re , qui ne fçauroit être dépouillé du 
xlomaioe de fes propres a<3:es , eft une 
. force contradidtoire à tous égards. Dieu 
lui-même agi/f^nc dans cçc prdrc > ne 
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Vexcrce pas 1 Tégard de Thommc , & 
fuppofé qu il Tcxerçic , tout mciice &c 
toute liberié celIeroient,Comrncnt donc 
fe pourroît-il faire que la pui fiance de 
TEglife eut dans 1 ordre de la Religioa 
une force qui par la nature des chofes , 
détruifant tosit mérite Se toute liberté, 
dértuitoit conféqucmmcnt le fond mê- 
me de la Religion dans tous ces diffe- 
rens rapports î Telle eft la réflexion da 
lainr Chryfoftôme dans le beau pailage 
que nous avons cité de lui. Non-feule^ 
ment , dif-il, les loix n'ont point donné 
aux Evêques la puifTànce de réprimer 
les pécheurs par la force } mais encore ^ 
quand ils 1 auroicnc , ils ne fçaiarDicr^t 
fur qui Texercer : Je ne ^ data fuifit 
qutdmt i hab&remus uhl vim hujufmùdi , 
■pQîemiâmqm ê^erjCirj^ pofftnms ; parce 
iqu'îl s agit pour nous , dit-il, de rendre 
les hommes dignes des récompçnfe^ 
<jue Jefas-iChrift ne donne qu a ceux 
:qui s'abftiennent du péché , non par 
,contraincej mais par une ^ffeïtion libre 
de leur volonté: dm ChriJIus eos œeer^ 
nd corond do rut , non qui coacti , fcd qui 
^erlo animi propofito âptccatis abjUnûftl 

Oi il o!caçft pas de mçmp.dp k ^uiC- 
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fance temporeltc. Son objet n'cHr pas de 

rendre les hommes meilleurs : c*eft lent 
affaire ôc non la (ienne. Mais les pre-; 
nant tels qu'ils font, ou qu'il leur plaira 
d'être *, fon ob^t eft de les faire vivre 
tranquillement dans la vie préfènce , en 
prévenant ou reprimant les défordrcs 
que leurs différentes paf&ons pourroiem 
caufer dans Tordre de la Société. Le 
principe de leurs aâions n'efl donc pas 
de fon refibrt y mais elle a dans fon par- 
tage les aâ:ions des hommes:, tant par 
rapport à leiKs corps » queipar rapport 
â leurs biens. Qu'ils prennent oonc 
garde à ne rien faire qui mérite qu'on 
leur en enlève le domame rcar ils peu^ 
vent le perdre : & ce n'eft pas fans rai* 
fon que le Prince porte l'épée pour 
Venger à cet ég^rd tout injufte uiage 
Qiie rhomme tcroit de ion cfixrps , oa 
de fes biens; Tel eft dcic io partage<îtt 
Sacerdoqî fcide l'Empire ;H'ôrdrèéter*- 
nel , le principe de tout ordre ta fait 
ce partage : l'homrtie tout -entier en 
eft l'objet pour être ramené & main- 
tenu dans le devoir , ou par un libre 
^fage de fa liberté , quant à cette partie 
de l|ii-meme qui nepeut ceâèr d'être 

libre 
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libre ( & c*cft-là la part du Sacerdoce ) 
ou par la perte de fa liberté , quant à 
cette autre partie de lui-même qui peut 
la perdre, & par rapport à laquelle il 
mérite en eflFet de la perdre toutes le$ 
fois qu'il en àbufe : telle eft la part de 
l'Empire. Dans ce partage fi jufte , û 
conforme à la raifon , & dont la Re- 
ligion ellermême n'a fait que nous dé«- 
vclopper le plan avec plus d exaélitude, 
qui ne voit que par la nature même des 
chôfes, il ell impoffible que l'Empire 
n'ait pas une force dccontrainte& d'exé- 
cution , que le Sacerdoce ne fçauroit 
avoir "i 

Une féconde raifon de ces principes ^ 
plus profonde peut-être, mais qui n'ea 
eft pour cela ni moins folide, ni moins 
véritable , efi: prife dans Tordre des 
chofes. 

La puiflance temporelle ayant pour 
objet l'ordre à conferver dans la vie pre- 
fente , on conçoit aifémeut que cet or- 
dre ne fouffre point de délai dans fou 
exécution, Scra-t-il queftion de mettre- 
l'ordre dans les chofes préfentes , quand 
elles feront paflees ? Comme ellç^ paf- 
fent donc tous les jours , il a fallu que 

D 
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la puiffàncc établie pour y maintenir 
l'ordre , eut en main une exécution 
journalière , dont 1 ordre des chofes ne 
fçauroit fe paflcr. En cft-il de même 
de la puiflance fpirituelle ? Etablie, non 
par rapport aux chofes qui paflfent, mais 
par rapport à celles qui ne paflent point» 
non dans l'ordre des choies préfentes , 
mais des chofes futures ; non-feulement 
l'exécution forcée de fes ordres n'a rien 
de prefTé , mais la difpofition même & 
l'arrangement des chofes futures de- 
mande qu'elle foit différée. La fanétifi- 
cation des âmes eft fon objet , & c eft 
par-là qu'elle entre dans les vues de 
Dieu , qui ne l'a établie que pour la 
formation de ce monde invifible , donc 
il eft feul le maître & le roi. 

Mais dans la formation de ce mon- 
de invifible , & dans l'ordre que le 
Roidesfiécles veut y mettre, à quoi 
deftinc-t-il les jours de la vie préfen- 
te } Qui ne fçait que ces jours font le 
rems favorable , les jours du falut , les 
jours de la préparation & du travait, 
les jours du mérite de l'homme , & de 
la patience de Dieu ? Un jour viendra , 
fans douce, dans lequel le Maître ôc 
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le Roi des Efprî ts exercera tou .^^^^ 
fance qu'il a , de perdre & les c8^ "^ 
les âmes : eacore ne Icxercera-t-il qftlj^ 
raifon du mérite ou du démérite que les^ 
hommes auront acquis pendant leur vie* 
Ses jugemens , & les ordres qu'il a don- 
nés , ou par lui-même ou par fes Mi- 
niftres, auront alors une exécution éter- 
nelle : Alorsjdit l'Ecriture^il fera triom- 
pher la juftice de fa caufe : Donec cjiciae 
ad vicloriam judicîum. Et qui pourroit 
réfifter à ce qu'il ordonnera ? Mais le 
Roi des Efprits eft auflî leur père , Spi^ 
rituum pater. Et il ne veut le montrer 
leur Juge "& leur Roi , qu'après s'ctrc 
niontré leut Père. Il ne fera donc pas 
triompher d'abord fes jugemens : il fc 
contentera de les propofer , dit;^rEcri- 
ture y Judicîum gcntibus' nuntiabit. Il 
en attendra l'exécution de la part de 
l'homme , il Ty invitera , il l'y foUici- 
tera par la crainte , par la beauté de U 
juftice qu'il fera fentir à fon cœur , &c 
par la connoiffance des devoirs dont il 
éclairera fon efprit : du refte il s'inter- 
dira toute contrainte a cet égard , parce 
qu'il veut que la foumiflîon à fes juge- 
xuens foie le fruit de la volonté libre de 

Dij 



la pmjp^ k entre aînfi dan^ 

^- pb «p. r^' ^^^^ ^ dif > Que 

^^ f*^ /oyé le Fils pour juger 

^our le fauver. Et dans 

k: Je ne fuis pas venu 

ymonde, mais pour le 

Ini utjudicem mundum , 

y et* . m mundum. Celui qui ne 

reçoit pas u.^ paroles , a qui le jugera : 
la parole que j*ai annoncée , c'eft ce qui 
le jugera dans le dernier jour. Qui non 
accipie vcrba mea^ habet quijudicet eum \ 

fcrmo quem locutus fum , ipft judicabit 
eum in novijfimo die. Jefus-Chrift lui- 
même n'a donc pas voulu dans la vie 
préfente exercer cette plénitude de ju- 
gemeift qui porte avec foi Texécution 
forcée du jugement rendu : car ce n'eft 
que dans ce fcns qull a pu dire , Qu'il 
nëtoit pas venu pour juger le monde. 
Il y étoit venu fans doute pour y porter 
le jugement , judicium profcret , mais 
non pour le faire exécuter de force ; 
parce qu'il n'eût pu le faire fans ren- 
verfer l'ordre des chofes &c leconmic 
du falut , qui ne peut s'opérer que par 
une exécution libre & non forcée > de 
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forte qu'en attendant de la part cîtf 
l'homme cette exécution libre , toute 
exécution forcée a dû conféquemment 
être rcmife au dernier jour. 

L'Egliic a-t-elle donc une autre pui(*- 
fance que celle de J. C? P,eut-elle fe pro- 
pofcr d'autres vues , un autre plan , un 
autre ordre de chofes ? Un jour viendra, 
fans doute , où les dépositaires fidèles 
de cette puifTance jugeront pleinemènc 
avec Jefus-Chrift , Sedcb'uïs & yosju" 
dicanus. Mais jufques-là peuvent -ils 
dire autre chofe de leur pouvoir & de 
leur miffion , que ce que Jefus-Chrift a 
dit de la fîenne : Je ne fuis pas venu 
pour juger le monde , mais pour le 
fauver. Et fi Jefus-Chrift j^iffant dans 
cet ordre du Salut ^ n*a pas voulu que 
fes propres jugcmens porraflent leur 
exécution par . eux-mêmes dans la vie 
préfente : comment feroit - il poflîble 
d'accorder ce pouvoir d'exécution aux 
dépofitaires de fa puitfançe ? L'ordre 
même des chofes qu'ils ne peuvent chan- 
ger , ne s'oppofe-t-il pas direûement à 
cette prétention ? La puiflTance Ecclé- 
fiaftique n'eft donc qu'une puiflance 
économique & paternelle , & non ut\e 

D iij 
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f uifTancc defpotique & fouvcraîne : 

c*eft là fa gloire , parce qu elle n'entre 

que par-là dans les defTeins de Dieu , 

3ui dans la vie préfente ne veut avoir 
'autre nom à notre égard que celui de 
Père. On la déshonore cette puiffancc 
par toutes ces idées de force , de coac- 
xion , de jurifdidtion , de contrainte. 
Nulle puiflancc, dit faint Chryfoftô- 
me y n'efl: comparable à la notre ^ Se 
pourquoi > Parce que la foumiflton à 
nos ordonnances eft toute entière au 
pouvoir du malade , & non du méde* 
cin : Illic \nim curationis fufcipUndœ 
facultas omnis , non in eo qui medicinam 
adhibct yftdin eo quilaborat , pofita eftn 
Que M. de Laon nous dife après 
cela, que le gouvernement de TEglifc 
cft imparfait , fi Jefus-Chrift ne lui 
a pas donné cette jurifdidion , cette 
contrainte , & qu'il s'agit ici du propre 
fond de fon héritage. Nous lui laifTc- 
rons le foin de s'accorder avec faine 
Chryfoftôn>ej& avec les notions les plus 
fîmples du fens commun : ou du moins 
il ne reftera qu'à décider entre faine 
Chryfoftôme & M. de Laon , lequel 
des deux a le mieux entendu la nature 
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ou gouvernetnenc Ecclénaftique , 8c 
ce qui conftitue le propre fond de l'hé- 
ritage de rEglife> C'cft en vain qu'on 
citeroit , pour renverfer les principes 
établis jufqu'ici , les autorités de Mel- 
chior Paftor , & de pludeurs autres 
Canoniftes. Firmiorem hahemus prophe^' 
ticumftrmonemi les Ecritures, la Tra- 
dition de TEglife , les idées qu'elles 
nous donnent de la puiflance Eccléfîafti- 
que , Tordre de la Religion , l'autorité 
des loix Impériales,& 1 évidence même 
des chofes , font des fondemens trop 
folides pour être ébranlés par des au- 
torités , qui ne fçauroient en avoir, 
qu'autant qu'elles font appuyées fur ces 
mêmes fondemens. Les Auteurs qu'on 
nous oppofe , gâtés par le nouveau droit 
des faufles Dccretales , font prefque 
tous pénétrés des fentimens qui favo- 
rifcnt les entreprifes des Evêques. On 
en trouveroit qui décident que l'Eglife 
a de droit divin le pouvoir d'infligée 
des peines temporelles ; & qu'elle a , 
comme le Pape , un droit fur le tempo- 
rel des Rois. Il y en a eu , & des Evêques 
même de France , qui ont foutenu que 
^os Rois doivent ferment au Pape. 

Diy 
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Nous fcra-t-on nne loi de ces autori- 
tés î Ce qu'on objcûc de la cenfure de 
Marfile de Padoue , 8c du Concile de 
Sens de l an 1 5 r8 , audi bien que la 
Cenfure de Dominis, & le Concile de 
Cambray de i5(>5 , eft à peu près de 
même force. M. l'Abbé Fleury nous 
iufiira pour répondre à la cenlure de 
Warfile de Padoue , ( Difcours 7. page 
300. ) M II faut obfervcr , dit-il , qu*ca^ 
V rre les erreurs de Mariile de Padoue % 
** on comptoit une propofition très-vé- 
•* ritable ; & la Faculté de Paris donna 
^9»dans cette mépriiè. La propofition que 
w Ton condamna cft : Que le, Papt , ou 
^ toute TEglife affembléùy ne peut punir 
9» de peine coaclive aucun homme^ quelque 
99 méchant quil foit , Jî C Empereur ne 
» lui en donne le pouvoir. Cependant la 
« puiflance que TEglife a reçue de Jefus- 
» Chrift,eft toute ^irituelle & toujours 
>* la même. Je penfe lavoir montrée 
w Le refte vient de la conceffion^ des 
*» Princes > & fe trouve différent félon 
» les rems & les lieux. » La Cenfure 
de la Faculté de Paris n'empêche donc 
pas que la propofition dont il s'agit , ne 
iQÀt trçs-ycritabk. Et tgut ce qu'on eâ 



peut conclure, e'efl; qua cet égard U 
Faculté de Paris eft tombée dans la mç- 
prife. ' . 

On devroit encore beaucoup moins 
citer la Cenfure faite par la même Fa- 
culté, des fentimens d'Antoine de Do- 
minis par rapport à la queftion dont il 
s*agit ici» Et cet abus fuffiroit toiiç 
feul pour juftifier l'appel interjette par 
le Miniftère public de tous les Mande- 
mens où Ion s'efforce de donner du 
poids à cette Cenfure. De vroit-on igno- 
rer qucî c'eft pour cçla même que le 
Parlement a toujours empêché qu*on ne 
la reçut , & qu'il y a déjà plus d'un 
iiécle que le Miniftère public la fi for- 
mellement condamnée, que M. Servir» 
zàii:NiJi Facultas Thtologicafuam Cen^ 
furam hac in paru corrigeret aut expli^ 
<çaru y dt illdfe ad amplijj^mum Ordi^ 
nepfi relacfirum atquç expofiulaturum^ 
C'eft à cette occafion qu'il s*cxplique fi 
difertement , qu'il dit : Si prefsi ^ 
proprih loqui volumus , dominium ^ju^ 
rifdiciiomm > cocrcitioncm , Aut coaHior- 
gicm exurnam folis Ptincîpibus comptr^ 
'l^trfictr^tiffimum. ejt. C'eft cç que l'on 
iscoix .avoir démontré }4ifqu'ici par cour 

Dv 
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ce qui peut fournir des. preuves en ce 

genre. 

► A l'égard des Conciles de Sens & de 
Cambray , peut- on nous oppofcr, com- 
me des autorités irréfragables y les dc- 
cifions , au moins rrès-faillibles » d'un 
petit nombre d'Eyêcjues affèmblés dans . 
un Concile Provincial , la plupart im- 
bus fans difcudion des principes faux 
& dangereux que le Cardinal du Per- 
ron dans fa maiheureufe Harangue aux 
Etats de 1^14 , propofoit comme la foi 
de l'Eglifc î II faudroit donc foufcrirc 
i tout ce qui eft dit dans le Concile de 
Rheims de 1 5(^4 , contre TOrdonnancc 
d'Orléansr & la jurifdiftion temporel- 
le ; dans celui de Bourges de 1 5 84 ) (fe 
Tufage des Cenfures pour le droit de 
Procuration , & contre les Officiers 
•qui font contribuer les Ecdéfiaftiques 
aux charges publiques ; dans celui 
d'Aix de 1585 , qui attribue la coac- 
fion aux Evcqucs pour faire payer 
des aumônes aux Laïcs y ôc dans celui 
de Touloufe de 15S9 3 qui adopte 8c 

^ui recommande l*obfervatioi> de la 
Bulle In Cœna Domim. Mais toutes cet 

4iutoritçs font-elles donc plus imfailli» 
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pies que les oracles prononcés par I» 

Vérité même } 

Que deviendroient TEglife & l'E- 
tat , s'il falloir régler lune & lautrc 
fuivant les nouvelles décifions , fi con- 
traires à l'Ecriture , & à l'autorité des 
laints Pères : décifions peu propres à 
juftifier les entreprifes du Clergé , mais 
qu'il pourfuit opiniâtrement , depuis 
que l'efprit de domination s'efforce de. 
l'emporter fur l'efprit Evangélique } Le 
Miniftère public ne fçauroit par confé- 
quent les réprimer avec trop de foin. 



CONCLUS/ON. 

O N croit avoir démontré jufqu'icî 
par l'autorité des Ecritures , par les 
principes les plus certains &c les plus 
conflans de la Tradition , par l'ordte 
même de la Relieion , & par les notions 
les plus fîmples de l'évidence & du fens 
commun, 

i<^ Que tome puiflance dans l'ordre 
des chofes extérieures eft dans la main 
4u Prince. 

D vj 
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1^, Que dans cet ordre toute- autre 
puiirance , même Ecciéfiaftiquc , doit 
une forte de foumidion» 

3®. Lon a montré quelle eft cette 
foumiflion que la puifTaiice Ecciéfîafti- 
que doit à la temporelle en toute hypo- 
inèfe , & quels en font les différent 
effets fuivant les différentes hypothcfes. 
qu'on -peut faire à cet égard. 

40. Qu'il n'y a rien de plus exade- 
ment vrai, que cette jpropofition de 
M. Servin> quà la puiffancc temporelle 
feule appartient le domaine , la jurif 
diSion , la coercition , & la contrainte. 

5°. Que la puiflance Ecclcfiaftique> 
bien loin d'avoir rien de pareil , con- 
fifte eflentiellement dans l'exclufion du 
domaine , de la jurifdiâion > & de la 
contrainte -, foit qu on la confidére> 
cette puiflance en elle-même , c'cft-à- 
:'dire , dans fon objet , dans fon aâ;ion> 
dans fa fin , dans fon principe , dans 
foD ordre ; foit qu'on Tenvifage Ai 
côté de ks fujets, qui ne fçauroicnt 
être fufccptibles > ni de domination > 
rni de contrainte > ni par conféquent djs: 
îurifdidion* 

^^^Que ce qu'elle en adonc^n'appar-î^ 



tient pas au fond de fa puidance» mai» 
lui eft étranger , & ne peut lui venir 
que de la conceflîbn de la puifTance 
femporelle. 

7°. Que tout ce qu'on objedc ait 
contraire ne peut qu'établir ces vérités ^ 
Se faire fcntir combien il eft impor- 
tant de les foutenir pour Thonneur 
même de la Religion & de la vérit^;. 
Mais peut-être nefera-t-il pas inutile 
de faire obfervcr, en finiflant,de quelle 
confequence il eft pour TEtat de s op- 
pofer aux maximes contraires , donc 
tes fuites ne fçauroient que lui être 
pernicieufes. Il y en a deux fur« tout 
auxquelles on ne fçauroit faire trop* 
d attention* La première regarde Tau- 
torité du Prince, '&c la féconde le Prince 
même. Celle qui regarde l'autorité du 
Prince, neft que trop développée. Les 
Evêques nous ont eux-mêmes épargné 
k peine de la mettre au jour : il ne 
faut , pour la faire fentir j qu expofer 
leur prétention r ellç ne va pas moins 
qu'à établir dans le fein même de l'E^ 
tat , un for extérieur , une jurifdiétioa 
extérieure,une puiflance portant coac^ 
tion & contrainte extérieure, c'eft*^ 
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dire civ un mot, une véritable domina- 
tion avec tous fes appanages : domina^ 
tien fondée", non fur la conccflîon du 
Prince,qui dès-là même feroit en droit 
d'examiner fi Ion n abufe pas de fa con- 
fiance Se de fes bontés , mais domina- 
tion en tout & par-tout indépendante 
de la fienne , comme faifant partie du 
gouvernement établi par Jefus-Chrift , 
& le fond même de l*héritage de fon 
Eglife : domination par conféquent 
dont les Evêques peuvent ufer,& qu'ils 
feroient en droit d'exercer i l'eçard 
des fujets du Roi , fans que le Prmcc 
ait aucun droit de connoître de cet 
exercice , ni qu'il ait d'autre faculté que 
celle de prêter main forte à Noflieî- 
gneurs les Prélats , qu'il eft & fera tou- 
jours tenu d'en croire fur leurs paro- 
les s toute difcudion de leur conduite 
si cet égard lui étant abfolument inter- 
dite. Tel eft le principe des Evêques 
fur la prétendue jurifdiâiion Eccléhaf- 
tique : telles en font les conféquences 
inévitables* On ne dit rien ici qu'ils 
n'ayent eux-mêmes répété dans les der- 
niers Mandemens en mille manières 
difierentes ^ & à quoi Ton u'ait , depuis 
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long rems préludé rant par les Avcrrit 
femens de M. de SoilTons, que par les 
grandes &c longues écritures de M. de 
Bifly. En un nioc y à raifon de cette 
prétendue jurifdiâion , les fujets da 
Roi fe rrouvent, dans le fein même 
de TEtat , totalement fouftraits à Ùl 
protection royale, pour pafTer, du moins 
a certains égards > fous la domination 
d'une autre puiflance^qui ne prétend pas 
moins que de les avoir à fa merci & de 
les traiter à difcrétion , fans que le Roi 

: puifle ni cpnnoître des torts qui peu- 
vent leur être faits , ni les en deffendre. 
Or qu eft-ce que cela , (înon partager 
l'Empire, s'ileft vrai que ce ne foit pas 
J opprimer ? Comme fi le même droit 
qui lie les fujets au Prince par le de- 

-voirdune inviolable fidélité,dont nulle 

.puiilknce dans le noonde ne peut les 
4échargef en aucun cas , ne lioit pas le 

.Prince aux fujets par un droit de pro- ^ 
teâion, auquel nulle puiflànce ne peut 

ks dérober, ni les fouftraire> fous queU 

2ue prétexte que cepuiffc être. Comme 
le droit royal de protedion , le plus 
.beau fans doute & le plus facré de la 
Cooioitme > naatorifoic pas iavinci^ 



Mciwent le Prince à tous égara , cora^ 
me en roue étac de caufe , à recevoir 
les plaintes de fes fujets , &: à les ven- 
ger de tous les torts qui peuvent être 
faits à leurs perfonncs, droits, aâions 
& prétentions , contre qui que ce fbic 
qui puifTe les y troubler y ou comme & 
le même Dieu en établiÎTanc le Prince 
pour conferver dans le (iécle préfent 
la paix , le bon ordre > Se la tranquil- 
lité , pouvoit avoir établi la puiflance 
Eccléuaftiquc pour troubler ce bon or- 
dre , à fon bon plaifir , & fans en être 
comptable à celui que la divine Pr6^ 
;iridence a chargé de le maintenir. Le 
mal eft> que les Evêques dans leur con- 
duite ne fe conforment que trop à ce» 
orgueilleufes maximes. On en voit le» 
triftes effets dans la confufion ôc le dé- 
fordre que chacun déplore , parce qu'il 
cft plus facile de s*en affliger que d'y 
reméd^ier. Et quelles réfléxicwis n au- 
roit-on pas à faire là deflus l Mais pottr 
ne pas fortir de notre fujet , n'cft-il pas 
viable que les Evcques entrcprennertt 
aujourd'hui de nous faire un dogme de 
leur prétendue jurifdidion > Quelques- 
uns ne Tont-ils pas déjà faitiDouteHi-^ub 
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fjuc la plupart n'y foient très-difpofés ? 
qu'ils n'obtiennent aifémcnt la jondiori 
du Pape , & que l'engagement une fois 
pris, les plus entreprenans , les pluS; 
cxceflîfs > & les plus décidés fur ces 
matières , ne foient en effet ceux qui 
les entendent le moins , & qui font les 
moins capables de les entendre ? Sur 
ce principe , qu'ils font les feuls juges 
de la dodtrine , qu'il s'agit ici de do- 
ôrine , & que lorfque le plus grand 
nombre uni aux Pape,a dit qu'une telle 
chofe eft un dogme, chacun doit fe 
(bumettre , fans que qui que ce foit y 
pas même l'autorité publique, ait droit 
d'examiner, ni comment la décifion 
s'eft faite , ni comment il faut l'enten- 
dre, ni fur quels principes elle eft 
fondée , fi les régies ont été gardées , SC 
les parties ouïes : voilà fans contredis 
la prétendue jurifdidion extérieure , & 
toutes fes conféquences , érigées tout- 
à-coup en dogme de foi. 

Quelque infoutenable qu'elle foit % 
auflî-bien dans l'ordre de la Reli- 
gion , que dans l'ordre de l'Etat , cha- 
cun fera ténu d'y foufcrire , fans quoi 
«'enfui vra la dépofition des meilleurs fui^ 
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jets , refus des Ordres, boulcvcrfement 
des Eglifes , défolacion des Monaftéres, 
privation des Sacremens & de la fé- 
pulture; ea un raot un trouble géné- 
ral & fans remède. L*Ëtat pourroit-il 
ne pas fenrir de quelle conféquence il 
cft pour Tordre public de soppofer avec 
courage à une prétention dont les fui- 
tes ne font en effet que trop certaines , 
trop fâcheufes , trop fenfibles , & trop 
inévitables } Jefus-Chrift>le Dieu de la 
paix, n auroit'il donc établi les hommes 
dépositaires de fa puiffance, que pour 
les mettre en état de troubler impuné- 
ment cette paix dans tous les lieux où 
Ton reconnoîtroit cette puiflance? lui 
qui leur a dit fi formellement de n'en- 
trer nulle part , qu'en difant : La paix 
ibit dans cette maifon & parmi ceux 
qui rhabitent. Et tout le fruit que 
l'Empire retireroitde la protedion qu'il 
donne à l'Eglife , ne fe termineroit- il 
enfin , qu'à le priver non - feulement 
d'une partie de fa puiffànce , mais en- 
core de toute reflTource contre les en- 
treprifes de la puifTance Eccléfiaflique , 
qu'il feroir tenu de fouffirir fans qu'il 
lui fut pofCble d'y apporter du remède 1 
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Ce n'cft pas tout, non - feulement 
cette jurifdi6tion extérieure , indépen- 
dante de la conceffion du Prince , par- 
tage l'Empire entre les Evcqucs ôc le 
Roi , mais elle iroit encore à ^s'établir 
fur le Roi même -, & c'eft ici une fc- 
conde vue à laquelle on ne fçauroic 
donner trop d'attention. Qu'on fuppofc 
en eflfèt ce for extérieur, cette puiflance 
portant jurifdiâion , contrainte , ÔC 
coaékion extérieure > en un mot qu'on 
fuppofe une fois cette domination EpiC- 
copale établie, comme faifant partie 
du propre domaine de TEglife , &c non 
de la police de l'Erat par la conceflîon 
du Prince , la conféquence eft inévita- 
ble , & les Rois n'ont plus qu'à choifir , 
ou de laifTer là cette domination pour 
ce qu'elle eft , ou de s'y reconnoître 
eux-mêmes affujetris, fans qu'il leur 
foit poflSble de fe deffendre eux-mêmes 
des torts qui pourroicnt leur être faits , 
au'cn. fccouant le joug & fe féparanc 
de l'Eglife. Ce n'eft plus feulement à 
l'égard des fujets du Prince que le for 
extérieur & toutes fes conféquences 
auront lieu , mais à l'égard du Prince 
luême : ôc maigre (][u'il en ait , il Ini 



faudra renoncer à i'Eglife , ou record 
noître dans fon propre Etat un for ex- 
térieur devant lequel il peut être cite ^ 
une puifTance extérieure 9 à laquelle il 
doit êtt£ alTujetti *, une jurifdiÂion ex- 
térieure qu'on peut exercer à fon égard 
avec contrainte & coaâion extérieure 
contre lui-même. Où nous méne-t-on l 
Et cette réflexion toute feule ne de vroit- 
elle pas avoir fait fentir la témérité de 
ces dangéreufes maximes l 

On croit remédier à tout par des^ 
proteftations d'une inviolable fidélité^ 
& par des leçons qu'on fait aux peu- 
ples fur Tobeiflancc &c la foumiflîoa 
qu'on doit aux Princes , comme fi de 
pareilles leçons avoient empêché les fu- 
reurs de la Ligue , & Tadàffinat dç 
nos Rois. C'efl: donc très - mal par- 
ier que de réduire la foumiffion que 
nous devons aux puijfanus temporelles y 
aux droits qui regardent purement la vie 
civile. On veut bien fuppofer que ceux 
qui ont établi ces dangereufes maxi- 
mes , n*en ont pas eux-mêmes fenti les 
conféquences *, mais les principes & les 
maximes qu'ils établiflent, n'en font pas 
moins inifoutenables ; tant il efl; vrai 
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que j pour peu qu'on s'écarte de la vé- 
rité, il n'y a plus d'excès où cet écarc 
ne piii (Te conduire. On croie avoir coût 
fait, quand on a reconnu que le Prince 
eft dans le temporel indépendant de 
toute autre pui fiance ; & dans le fond, 
fi on enrendoit ce qti*on dic^ ce feroic 
tout dire en effet. Mais en modifianc 
cccre propoficion pour donner un objet 
à cette puilfance extérieure qu'on veut 
établir 5 on détruit Titidépendance du 
pouvoir temporel du Roi i & tous les 
correctifs dont on accompagne ccuc 
prércntion , ne font qu*un niafquc des 
maximes Ultramontaines, qu'on v£ïu- 
droit introduire parmi nous » avec cette 
différence , qu'au lieu de foumettre le 
Roi au Pape , c'eft aux Evêques de foû 
RoyaumCsquon veut laffujettir , &quc 
il on n ofe le dife , on fe réfervei n'en 
développer les conféquences y qu'après 
que les pcincipes en auront éré bien 
établis. Les Auteurs Ultramontains qui, 
pour adoucir ce qu'a de choquant de la 

iîart des Papes^ la puiflance direfte far 
e temporel des Rois , ont eu recours à 
la puiffance indircéte > n'en font pas 
moins arrivés i fou tenir les plus grands 
'excès de la puiflance direde« On peut 
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sVit convaincre par la leâaire de Bel^ 

larmin &c de Sancarel. C'eft ici la même 
chofe , & quand une fois on aura con- 
lènti à lerabliflemcnt de cette préten- 
due puiflance extérieure , indépendante 
du Prince , ayant jurifdiélion , por-> 
tant coa6tion & contrainte extérieure > 
il fera plus facile de dire les excès ou 
Ton peut aller , que de déterminer ceux 
où l'on n*ira point. 

Tout dépend d*un feul point dans 
ces matières , & ce point confifte à 
renfermer chacune des deux puifTan- 
ces dans Tordre de la fociété , par rap- 
port â laquelle chacune d'elles eft éta- 
blie. Ceft dans ce fens & parcettç 
raifon que le célèbre Monfieur Bof- 
fuet a dit, que la Religion & TEmpirc 
ont été de telle forte établis de Dieu » 
que Tune peut avoir toute fa perfedion 
dans fon genre , fans le fecours de Tau- 
tre. Jamais l'Eglife n'a été plus écla* 
tante , ni fa puiflance plus véritable- 
ment grande Se parfaite , que dans le 
tems même qu'elle paroiiToit comme 
fuccomber-fous les enorts de l'Empire 
conjuré contre elle. Qu'on la fafle en- 
core conHfter cette puiiTance dans ce 
qu'elle eft véritablement» rien de plus 
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auguftc ni de plus divin , & par confc- 
quent rien de plus refpeûable qu'elle. 
Toute fa force eft dans la vertu , fon 
courage dans la foi , & fon immobile 
fermeté dans Tefpérance inébranlable 
des promelTes qui lui ont été faites. 
Elle ne parle & n'inftruit que pour la 
vérité , n ordonne que pour la juftice , 
ne régne que par l'amour , & ne fc 
fait obéir que par la confiance. L'éxe- 
cution de fes juçemens eft dans leur 
équité, la force de fes commandemens 
dans leurs avantages, l'autorité de fes 
décidons dans la fagefle de fes confeils, 
& dans fa conftance à perfévércr inva- 
riablement dans la proreffion publique 
de fa doûrine. De gloire , elle n'en 
connoît qu'à méprifer tout ce que l'hom- 
me peut être obligé de perdre malgré 
foi, ôc qui par cela même , ne fçauroic 
être fes véritables biens ; de grandeur , 
qu'à n'eftimer que ceux qut ni la mort, 
ni les accidens de la vie ne fçauroienc 
enlever i de véritable noblellè , qua 
defcendre de Dieu *, ni de fublimité de 
vues, qu'à lui ramener les hommes. Ses 
fujets lont les enfans du Très-haat : fes 
fondions à leur égard fe réduifenr à les 



